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AVIS 

DES  EDITEURS. 

L’Ouvrage  que  mus  offrons  au  Pu- 
blie, ne  qoeut  manquer  d’être  favorable- 
ment accueilli.  Outre  les  vérités  impor- 
tantes & les  vues  nouvelles  & utiles  qu’il 
renferme,  il  eft  conçu  de  manière  à 
intéreffer  à la  fois  t homme  du  monde  & 
Î’hifioî'ien.  A l’mi  il  fervira  de  befe  à 
fes  réflexions  fur  les  événemens  du  mo- 
ment dont  chacun  raifonnel  & que  per- 
fonne  n’a  approfondi.  A l’autre  il  offrira, 
des  matières  intéreffantes  à mettre  en 
œuvre  & à développer.  Nous  croijons  donc, 
malgré  le  modefie  vœu  de  l’auteur,  de- 
voir le  donner  au  Public  tel  qu’il  nous  ef' 
tombe  fous  la  main,  & tel  qu’il  ef  parve- 
nu à l'ami  auquel  il  était  aclreffé. 
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• En  Août  & Septembre  1788. 

Vous  me  demandez  , M.  , des  détails 
fur  ces  émeutes  populaires  qui  troublent  la 
Capitale  depuis  la  retraite  de  l’Archevêque 
de  Sens.  Aucune  relation  fidelle  n’a  en- 
core paru,  me  dites -vous,  & cependant  \ 
ces  événemens  doivent  . occuper  une  place 
dans  l’hiftoire.  « Je  confens  volontiers  à 
vous  donner  à cet  égard  tous  les  renfeigne- 
mens  qui  font  en  mon  pouvoir,  avec  prière 
cependant , fi  vous  les  livrez  au  public  , de 
les  lui  préfenter  d’une  manière  qui  foit  digne 
de  lui , c’eft  - à - dire  en  y mettant  l’ordre 
que  je  n’ai  pas  le  tems  d’y  établir.  Je  vous 
écris  très  à la  hâte  , & à mefure  que  ma 
mémoire  veut  bien  me  prêter  fon  fervice.M 
„ Il  eft  bien  étonnant , dites-vous,  que 
„ ce  foit  précifément  à l’époque  où  les  af- 
5,  faires  prennent  une  tournure  favorable  ^ 
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•ii  I Iiiuîî6ur  fe  niHnjfëflo  fj  viol^ixiniciit, 
tandis  que  pendant  les  plus  grandes  cri- 
,,  fes , elle  a été  ou  contenue  ou  étouftée 
j5  fans  de  trop  grands  efforts.  „ 

Il  faut  fe  fouvenir  que  dans  une  grande 
ville  comme  Paris  , le  peuple  eft  divifé  en 
. un  nombre  infini  de  clafiTes  diftinaes  & 
fcparées.  Chacune  d’elles  a fes  principes  plus 
ou  moins  mauvais  ; chacune  d'elles  a pour 
ainfi  dire  fa  manière  de  penfer,  fes  règles 
de  conduite  particulières.  Il  y a une  grande 
difTérence  entre  le  Peuple  & le  Public.  Le 
mot  Peuple  lui  - même  a fes  acceptions  & 
les  lignifications.  On  dit  avec  noblefie  la 
Tnajefté  du  Peuple  romain  ; je  ne  fais  pas 
Il  on  pourrait  ainfi  ennoblir  le  Peuple  fran- 
çais qui  eft  loin  de  relïembler  au  Peuple^ 
-Ko/;  cependant  quand  le  Monarque  parle 
a fes  fujets  , le  mot  Peuple  qu’il  emploie 
îivec  plaifir  femble  honorable  & honoré. 

Quand  après  cela  on  dit  : il  n’y  a que 
le  Peuple  qui  puiflTe  adopter  une  'opinion 
Il  déraifonnable  ; . ce  terme  abjeÛ  n’eft  en 
«fage  que  chez  le  Peuple,  Ce  mot  a dans 
ce  fens  ufîe  lignification  très  peu  honora- 
ble. Il  me  femble  que  Pon  pourrait  adop- 
ter quelques  mots  pour  exprimer  ces  diffé- 
rentes acceptions.  Il  n’eft  pas  indifférent 
de  les  remarquer  furtoiu  dans  cette  occa: 


( 1) 

fioiî  où  Ton  parle  fi  fouvent  du  Peuple  ; 
où  devenu  quelque  chofe  il  a pris  cette 
attitude  anglaife  avec  laquelle  il  eft  arrivé 
au  défir,  puis  au  befoin , puis  enfin  à l’exa- 
- men  d’une  conftitution.  On  , confond  trop 
fouvent  ces  ,mots  Peuple^  Public  ^ P^opulaçe ^ 
Canaille^  pour  ne  pas  i^arquer  ici  la  diffé- 
rence que  l’on  doit  établir  entre  les  claf- 
fes  (*)  qu’ils  défignent  , puifque  chacune 
d’elles  a joué  fon  rôle  dans  les  événemens, 
dont  il  s’agit.  ^ • 

Ceft  le  Peuple  qui  , demandait  l’expul- 
fion  des  deux  Miniftres  fes  , ennemis  , 
qui  applaudit  à la  juftice  du  Monarque  qui 
la  lui  accorda.  - 

C’eft  le  Public  qui , entaffé  .dans  le  Châ- 
teau de  Verfailles,  fit  retentir  les  apparte- 
mens  des  cris  redoublés  de  Vive^e-Rxjh 


. jV.i  cru  qu'il  était  bien  eflentiel  de  diftingiiet^ 
ici  les  clafles  de  Citoyens  qui  ont  eu  part  aux  diffé- 
rentes emeutes.  Les  défordres  caufés  par  les  vagabonds 
ont  été  confondus  avec  les  bacchanales  populaires;  tan- 
dis cependant  que  la  Canaille  ne  s’eft  enhardie  aux 
excès  qu'après  les  juftes  motifs  de  plaintes  que  faic 
eneore  valoir  aujourd’hui  le  Public. 

(##)  Les  cris  répétés  àe  Vive- le- Roi  parurent  faire 
impreffion  a S.  IVI*  a Ibn  retour  de  Vêpres  ; tous 
les  appartemens  étaient  remplis , & elle  a dû  remar- 
quer à runiverfalité  des  applaudiffcmens  j celle  de  la 
, joie  & du  coinpntçment. 


(8) 

* C’eft  la  Populace  qui  s’ameuta  dans  la 
Place  Dauphine,  y fit  des  feux  de  joie. 

Æt  c’eft  l'i  Canaille  qui  brûla  en  Place 
de  Grave  Teffigie  de  MM^  de  Etienne  & 
de  Lamoignon, 

Mais  il  eft  à remarquer  que  le  Public  en* 
courageait  la  Populace  & que  celle  ci  en- 
hardiffaitla  Canaille. 

C’eft  le  Peuple  qui  conçut  d’heureufes 
efpérances  du  retour  de  M.  Nbcker;  c eft 
le  Public  qui  par  fes  témoignages  de  con- 
fiance fit  remonter  les  effets  à la  bourfe , (*) 
c’eft  la  Populace  qui  portait  fon  portrait  en 
triomphe  au  bout  des  longs  bâtons  qu’elle 
avait  pris  fur  les  ports  ; & c’eft  la  canaille  qui 
faifait  crier  aux  paflans  : Vive  M,  Ntcker, 

Or,  maintenant  que  nous  avons  fuffifam- 
ment  éclairci  les  différences,  il  fera  facile 
de  connaître  ce  qui  a été  l’ouvrage  de  cha- 
cune de  ces  claffes  féparée , & de  toutes 
réunies. 

On  a fi  diverfement  interprêté  la  caufe 
& les  motifs  des  rumeurs  qui  s’élèvent  de- 


(*)  Si  le  rappel  de  M.  Ntcker  n’a  produit  cet  heu- 
ireux  changement  que  pendant  fefpace  de  quelques 
jours  ; fi  les  effets  depuis  ont  confidérablement  perdu  , 
il  faut  attribuer  ce  difcréd’t  imprévu  à fanêt  du  con- 
feil  qui  retarde  les  rembourfemens  pour  fatisfaire  du 
moins  à des  payemens  de  première  néceffité, 

. .. 


) 
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puis  le  24  Août  , qu’il  eft  efTentiel  de  dé- 
terminer l’opinion.  La  mauvaife  humeur  li 
tardivement  exprimée  ^ la  hardieiïe  des  gens 
qui  la  témoignaient,  l’ordre  qu’ils  mettaient 
dans  leurs  entreprifes , tout  a éveillé  les  crain- 
tes. & les  foupcons  des  honnêtes  gens.  ,,  Il 
5,  eft  impoffiblè,  difait-on,  qii’il  n’y  ait  pas 
„ de  levains  puilTans  qui  faflent  fermenter 
J,  ainfi  la  canaille  ; à coup  fûr  elle  eft  en- 
,,  coLirugée,  animée  par  des  gens  qui  ne 
J,  (e  montrent  pas.  Il  n’y  a pas  d’exemple 
,,  de  pareilles  rumeurs.  La  quantité  prodi- 
gieufe  de  poudre  qui  fe  brûle  par  des  mal- 
„ heureux  qui  traînent  dans  la  Place  Dau- 
phine  les  plus  fales  haillons  de  la  mifere  , 
,,  n’a  pu  être  fournie  que  par  des  gens  en  état 
5^  de  faire  ces  dépenfes.  &c.  &c.  &c.  ,,  ^ 
Je  crois  qu’avec  un  peu  d’attention  & 
de  réflexion  on  peut  venir  à bout  d’éclair- 
cir ce  prétendu  inyftère  & de  ranger  dans 
l’ordre  ordinaire  des  chofes  ce  qui  paraît  fi 
furprenant  & fi  extraordinaire. 

Nous  fomraes  je  crois  bien  convaincus 
que  l’état  alarmant  des  affaires  était  plus 
que  fuffifant  pour  inquiéter , défefpérer  mê- 
me le  Public  ; mais  différent-  de  la  Popu^ 
lace , il  n’a  marqué  fa  douleur , quand  l’oc- 
cafton  s’en  eft  préfentée , que  par  le  plus 
morne  filence  : Le  filence  du  peuple  efi  la  le* 
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fon  des  Rois.  Comme  la  douleur  a diffé- 
rentes manières  d’affefter  les  tempéraraens  & 
de  s’exprimer  par  eux,  fes  diverfes  expref- 
fions  font  auffi  modifiées  par  les  teras,  les 
lieux,  les  circonftancés.  La  douleur  du  Pu- 
blic était  donc  lilencieufe  quoique  longue- 
ment renfermee.  La  mauvaife  humeur  de 
la  populace , pour  avoir  été  longtems  rete- 
nue , comprimée  pour  ainfi  dire , n’en  a 
été  que  plus  abondante  & plus  bruyante, 
quand  elle  a ofé  fe  répandre.  Il  fallait  la 
contenir  encore  & non  pas  ouvrir  les  four- 
ces  d’où  elle  a découlé. 

L’impunité  excite  l’audace  : on  a laiffé  la 
populace  maîtreffe  de  la  Place  Dauphine: 
là  elle  affaillait  les  paffans  d’un  déluge  de 
iufees.  Il  fallait,  ou  l’empêcher  de  s’y  éta- 
blir , ou  l’y  furveiller  avec  ordre , & fur- 
tout  avec  ménagement , lorfqu’on  l’a  laiffée 
•s’y  raffembler.  On  ne  l’a  pas  fait.  Elle  a 
appris  à lutter  contre  l’autorité;  le  fang  a 
fceilé  cette  inconféquence , & fa  hardieffe  s’efi 
accrue  en  raifon  des  mauvais  traitemens  dont 
elle  a' été  la  viétime.  Voilà,  je  crois,  les  le- 
vains puijpms  qui  ont  fait  fermenter  fa  mau- 
vaife humeur.  • 

^ Quels  feraient  donc  les  gens  puiffans  in- 
' téreffes  aux  foulevemens  de  cette  nature'? 
en  fuppofant  que  quelques  hommes  puiffags , 


( II  ) 

aflez  criminels  pour  troubler  Tordre  public 
fe  foient  dévoués  à l’opprobre,  eft-il  pré- 
fumable que  pour  arriver  à leur  but , qu’on 
ne  peut  ni  deviner  ni  fuppofer,  ils  euffent 
employé  des  moyens  auHi  bas,  auffi  im- 
puilfans,  auffi  inutiles^  que  ceux  dont  il  eft 
queftion  ? mais  encore  un  coup  , fur  qui 
pourraient  tomber  les  imbéciles  fonpçons 
des  prétendus  obfervateurs"?  Je  fais  bien  , 


(*)  On  dent  à ce  fujet  tant  de  propos,  il  circule 
tant  d’o/2  dit , qu’il  faut  bien  auffi  en  rapporter  quel- 
.ques  - uns , fi  dépourvus  de  vrailemblance  qu’ils 
foient.  Il  y a des  g?ns , dit-on,  qui  déguifés,  quoi- 
que bien  couverts,  fe  promènent  le  foir  dans  les  en- 
virons du  palais  & aux  portes  des  atteliers  d’où  les 
ouvriers  fortent  à la  fin  de  la  journée.  Ces  Meffieurs 
probablement  chargés  d’or  raccrochent  ceux  qu’ils  foup- 
çonnent  être  les  plus  malheureux  , ou  dont  la  figure 
annonce  le  plus  de  difpofition  à la  rébellion  & après 
quelques  queftions  fur  leur  pofition  , leur  glifient  foie 
de  for  foie  de  l’argent  dans  les  mains  , en  les  enga- 
geant à fe  divertir  beaucoup  6*  à tirer  des  pétards.  A 
calculer  le  nombre  des  perfonnes  qui  diftribuenc , fui- 
vantlesTo/2  dit , des  femmes  affez  confide'rables , puif- 
qü’il  s’agit  toujours  de  3 ou  4 louis  de  gUffés  dans 
la  main  ; il  faudrait  que  les  conjurés  fuflent  en  très- 
grand  nombie  & qu’ils  eufient  beaucoup  d’argent  à 
perdre  fans  but , fans  profit , fans  rapport.  S'il  font  en 
fi  grand  nombre,  il  eft  impoflible  que  la  police  lî 
aflive  , Il  furveillante  , fi  intérefiee  d’ailleurs  à arrêter 
le  mal  dans  fa  Iburce,  n’ait  pas  encore  pu  parvenir  à 
connaître  quelques-uns  de  ces  perfides  moteurs  donc 
on  parle  tant,  Leur  grand  nonibie  fuffiraic  pour  les  dé- 
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& je  î’ai  moi  même  entendu  dire  ^ qu’on  at- 
tribuait aux  Parlemens  des  fomentations  ; 
mais  en  vérité  je  ferais  honteux  de  répon- 
dre à une  pareille  aflertion.  Quoi  le  Parle- 


couvrir.^  On  ne  dit  pas  cependant  qu’on  en  ait  evh> 
core  arrêté* 

Quand  on  calcule  qu’avec  13  f.  que  coûtent  à Paris 
4 paquets  de  pétards  , on  peut  tirer  48  coups  ; que 
le  nombre  des  tireurs  tant  apprentifs , ouvriers , po- 
liflons  , favoyards  &c.  allant  toujours  en  augmentant,, 
ces  48  coups  peuvent  être  multipliés  à l’infini , parce 
qu’il  n’y  a pas  un  feul  de  ces  gens-là  qui , entraîné 
par  l’exemple  & l’efpece  de  fiénéfîe  du  moment , ne 
foit , fans  moyens  étrangers  , en  état  de  dépenfer  24  f. 
& plus  pour  fe  dîvarür on  a bientôt  apprécié  à leur 
jufte  valeur  ces  dépenfes  de  pétards  & de  poudre  à 
tirer , fans  qu’il  foit  nécelTaire  de  faire  rouler  le  paélole 
dans  les  ruiffeaux  de  la /Capitale. 

Et  puis  combien  de  gens  à Paris , de  ceux  qui  com- 
pofent  la  clafîe  mitoyenne , fe  pîaifent  à ces  jeux  de 
la  populace  par  la  feule  raifon  qu’ils  font  bruyans  ; 
combien  de  gens  qui,  par  une  fauffe  condefcendance,. 
donnent  fans  conféquence  une  légère  pièce  de  liion- 
noie  au  polüTon  qui  la  lui  demande!  C’eft  cette  même 
facilité  à obtenir  qui  a enhardi  la  populace  à deman- 
der aux  pafîans  ; c’eft  elle  qui  a enfanté  cette  contri- 
bution , à laquelle  on  mettait  tous  ceux  qui  allaient 
s’expofer  dans  la  foule.  Cette  contribution  devenait 
abufive  , & il  était  impoffible  qu’elle  ne  dégénérât  pas 
âinfi.  La  canaille  infenfibleroent  eût  profité  de  cet  ex- 
pédient très-commode , & dans  le  cas  'de  refus  eût  af- 
iaftîné  les  refufans.  Que  fallait-il  donc  faire  en  pareillo 
oecafion?  des  défenfes  de  demander  & d’accorder , & 
dans  le  cas  de  défobéifiance  arrêter  le  contributeur  & 
le  contribué.  Mais  pour  févit  auffi  iropérieufement  ^ 


/ 
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ment  nnraît  excité  hrcaoailîe  à fe  livrer 
aux  excès  qui  ont  lieu  aujourd’hui  î Et  pour* 


il  n’eût  pas  fallu  laifîer  à l’audace  le  tems  de  fe  ren* 
forcer. 

La  conduite  de  ceux  qui , félon  les  on  dit , échauf*-*» 
fent,  payent  la- populace  pour  s’ameuter,  eft  fi  extra* 
vagante  qu’il  eft  infiniment  plus  raifonnable  de  révo* 
quer  le  tout  en  doute.  S’il  eft  pofllble  que  quelques 
gens  mal  intentionnés  aient  agi  fecreteiïient  & aient  ea 
quelqu’influence  dans  fes  foulevemens , il  faut  conve* 
nir  que  la  populace  elle-même  viélime  de  cettè  in- 
fluence , aurait  infiniment  raifon  de  fe  venger  de  cett« 
perfidie  envers  ceux  qui  pourraient  fe  hafarder  de  fairô 
CCS  abominables  propofitions. 

Des  gens  qui  ont  la  vue  très-longue  & une  perî- 
picacité  très-ingénieufe , trouvent  tout  fimple  d’accufeî 
le  Parlement  lui  même  d’être  le  moteur  des  rébellions, 
& voici  leur  raifonnement  : en  failant  ameuter  la  ca- 
naille, alors  la  grande  police  qui  lui  appartient  fpé- 
cialement  n’eft  point  exercée , attendu  la  fufpenftoa 
de  fes  fondions , il  fait  d’autant  plus  fentir  leur  im- 
portance. D’ailleurs  il  lui  eft  infiniment  agréable  d’en- 
tendre les  cris  de  la  populace , qu’il  veut  bien  nom- 
iner  Peuple  , l’appeller  à fon  fecours  &c.  &c. 

Et  pour  renforcer  & faire  prévaloir  cette  opinion  , 
on  ajoute  : ce  qui  prouve  que  le  Parlement  a foulevé, 
ce  qui  prouve  qu’il  prend  parti  pour  la  populace,  c’eft 
qu’après  avoir  rendu  un  arrêt  qui  annonce  que  le  pro- 
cès fera  fait  & parfait  aux  auteurs  & fauteurs  des  trou- 
bles, ii  veut  que  ces  gens-là  foienc  détenus  dans  les 
prifons  de  la  Conciergerie , afin  fans  douti>dc  s*en  fir* 
vir  au  hefoin.  Ces  calomnieufes  imputations , toutes  hor- 
libles  qu’elles  fuient , trouvent  encore  de  la  créance 
auprès  des  efprits  faibles  ou  ' méchans  ; nous  venons 
de  voir  plus  haut  comment  il  eft  préfumable  que  le 
Parlement  ait  eu  les  exécrables  intentions  qu’on  lux 
prête  ; le  furplus  ne  vaut  pas  la  peine  d’être  débattu. 
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quoi^  Quel  ferait  fon  but^  lia  fouffert  en 
lilence  tout  ce  que  l’ePprit  de  vertige  a pu 
fufciter  ; il  a vu  le  palais  affiégé , invefti  ; 
fes  membres  difperfés  ,•  fes  fondons  fufpen. 
dues  ou  fupprimées  : fes  privilèges  anéantis  ; . 
fa  confidération  altérée  ; fa  conduite  atta- 
quée,^ déchirée  ; fes  motifs  empoifonnés,  & 
a obéi  en  filence,  en  refpeélant,  en  adorant 
même  le  Monarque  vertueux  dont  la  reli- 
gion était  trompée  ; & lorfque  le  calme  re- 
naît ; lorfqiril  a obtenu  une  juftice  écia-  ^ 
tante;  lorfque  le  Prince  a la  grandeur  d’ame 
de  facrifier  tout  à fintérêt  de  fes  peuples , 
le  Parlement  aurait  ameuté  une  poignée  de 
vagabonds  poi^t  porter  dans  tout  Paris  le 
défordre  & les  alarmes!  Non.  Il  n’y  a pas 
eu  d’autres  levains  que  la  mauvaife  conduite 
des  prépofés  au  maintien  du  bon  ordre. 

Quant  à Tordre  qui  régne  dans  les  dé- 
fordres  populaires,  il  ne  peut  être  ni  établi  ni 
maintenu  par  des  intelligences  fupérieures. 

Il  naît  tout  naturellement  des  incidens. 
D’ailleurs  parmi  ceux  qui  pompofent  le 
public , la  populace  même , fi  vous  le  vou- 
lez , il  fe  trouve  des  cerveaux  organifés. 
Qu’on  ne  croye  pas  que  des  intelligences 
groffières  foient  fans  énergie  quand  elles  fe 
communiquent.  La  liberté,  ce  fantôme  ado- 
té  dans  ks  fociétés  gouvernées  par  des  loîx» 
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frappe  également  tous  les  efprits.  Si  la  li- 
berté eft  défirée  , c’eft  par  celui  qui  fent 
le  plus  fon  efclavage.  Et  lorfque  parvenus 
à connaître  le  charme  de^ cette  liberté,  des 
hommes  , ' quels  qu’ils  foient,  apperçoivent 
qu’on  fe  hâte  de  les  bâilloner,  ils  fe  roidif- 
fent  contre  les  chaînes  ; ils  réfléchiflTent  fur 
rétendue  de  leurs  pouvoirs  & de  leurs  de- 
voirs , & s’ils  ont  fait  les  réflexions  qui  dé- 
coulent les  unes  des  autres,  fans  autre  mo- 
bile que' leur  volonté,  ils  agiffent  avec  mé- 
thode. Voilà  conféquemment  cet  ordre  ap- 
parent dont  on  parle',  établi  'dans  les  émeu- 
tes. Les  conféquences  'dérivent-  l’une  de 
l’autre  , & cela  par  l’impulfion  toute  fim- 
ple  des  événemens. 

- Dire  qu’il  n’y  a pas  d’exemple  de  pareilles 
rumeurs , c’eft  dénaturer  les  faits  ou  avoir 
une  ignorance  abfolne  de  ce  que  Miiftoire 
offre  dans  prefque  toutes  fes  pages.  Mais 
ajouter  que  les  malheureux  qui , couverts 
de  haillons,  confomment  à brûler  de  la  pou- 
dre beaucoup  plus  d’argent  qu’ils  ne  peuvent 
en  dépenfer  , doivent  être  foudoy es ,)  c’eft 
ce  qui  paraît  plus  vrai  mais  non  pas  plus 
diflicile  à détruire.  La  narration  des  faits  & 
la  note  ci-defllis  pourront  encore  éclaircir  ce 
point  & réfoudre  la  queftion. 

• Vous  êtes  bien  parfaitement  convaincu 
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que  la  nation  défirait  ardemment  d’être  dé- 
barraffée  des  . opprelTeurs  qui  paraiflaient 
avoir  réfolu  de  hâter  fa  ruine  Une  feule 
voix  fe  fefait  entendre'.  Tous  les  ordres  de 
l'Etat  formaient  un  feul  vœu  ^ celui  de  leur 
expulfion.  Leurs  noms  étaient  en  horreur , 
& le  Public , dans  l’attente  de  cette  juftice 
fignalée  que  la  bonté  du  Monarque  lui  laif- 
lait  efpérer,  exprimait,  autant  qu’il  le  pou- 
vait , le  défir  de  l’obtenir. 

Dans  Paris  où  les  communications  en- 
tre toutes  les  claffes  de  citoyens  font  auffi 
fréquentes  qu’indifpenfables , où  les  befoins 
multipliés  & nombreux  rapprochent  l’artifan 
du  bourgeois  , celui-ci  de  l’homme  d’Etat 
&c. , où  tous , depuis  deux  ou  trois  ans , ont 
acquis  des  notions  de  conflitution  , de  po^ 
litique  , & où  d’ailleurs  les  malheurs  qui 
font  nés  de  l’impéritie,  des  déprédations  ou 
de  la  mauvaife  foi  des  adminiftrateurs , fe 
font  fait  fentir  avec  force  , le  mécontente- 
ment devait  être  auffi  univerfel  que  fondé 
& râifonné. 

Ainfi  qu^on  ne  dife  pas  que  le  Public 
Ignorant  s’échauffait  fans  favoir  pourquoi  ; 
ce  ferait  une  abfurdité  que  l’expérience  dé- 
truit. D’ailleurs  , que  de  raifons  puiffantes 
remblaient  provoquer  l’univerfalité  du  mé- 
contentement l 
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CDntèntement  î que  de  maux  ne  foift  pas 
nés  de  la  furpenfion  des  Tribunaux  î Ils  ont 
frappé  à la  fois  tomes  les  clalfes;  ils  fe  font 
réunis  à ceux  qu’ont  enfantés  dans  nos  atte- 
liers  , d’un  côté  leTraité  de  commerce , & 
de  l’aiVtre  la  difette  des  matières  premières , 
la  pénurie  des  fonds  refferrés  parla  crainte^ 
& enfin  le  défaut  de  la  circulation  arrêtée 
dans  fes  premières  fources. 

En  fiippofant  qu’on  pût  révoquer  en  doute 
ces  vérités  inconteftables , en  admettant  mê- 
me pour  un  inftant  qu’il  eft  des  claffes  dans 
la  France  fur  lefquelles  les  révolutions  mi- 
niftérielles  ou  parlementaires  ne  peuvent 
opérer  ni  bien  ni  mal , qu’en  conféquence  , 
reliant  dans  la  mêrae  pofition , ces  claffes  de 
fujets  ne  peuvent  défirer  un  mieux  qu’elles 
ignorent  ou  la  ceffation  d’un  mal  dont  l’exif- 
tence  eft  nulle  pour  elles  , que  de  moyens 
d’infiruélion  ne  leur  étaient  pas  offerts  ^ Des 
gens  du  monde,  des  plus  hautes  régions,  ces 
inllruélions  defcendent  aux  derniers  rangs  par 
cent  canaux  divers.  Jamais  on  ne  s’eft  moins 
gêné  pour  exprimer  fon  opinion.  Dans  les 
cercles  , dans  l’intériéur  des  familles , par- 
tout on  parlait  affez  hautement  pour  être 
généralement  entendu.  Les  Maitres,  bien 
ou  mal , endodlrinaient  leurs  valets , & de 
ceux-ci  avec  la  populace  la  communication  eft 
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flîTez  fréquente  pour  croire  que  le^  M?.itres  ne 
parlaient  pas  dans  le  dél'ert.  (*‘) 

A— 

(*)  Il  y a quelques  jours  que  mon  cordonnier,  en 

m’apporiantdes  foüliers,  fe  mit  à raifonnerphilofophie, 
politique  & adminillration ! Et  la  convcrfation  s’en- 
gagea fur  les  nouvelles  que  je  lui  demandais  de  la  fanté 
de  i'afemmequi  venait  d’accoucher,  m’avaic-il  dit  pré-'" 
ccdemment,  du  huitième  enfant.  Autrefois , me  dit-il, 
31  faifait  bon  avoir  des  enfans  ; aujourd’hui  cei\  prefque 
im  déshonneur,  & nos  voifins , nos  amis,  difenc  ac- 
tuellement de  ma  femme:  Cejl  una  poaU  ^qui  ne  fait 
que  pondre.  La  population  étant  trop  forte  à Paris,  ou 
toutes  les  villes , toutes  les  provinces  envoyent  chaque 
jour  de  nouveaux  habitans,  & où  les  denrées  font 
à un  prix  excelîif,  nullement  en  proportion  des  falai-. 
TC3,  le  meilleur  eft  de  relier  fans  lignée.  Les  dépenfes 
de  la  Cour  font  extrêmes;  on  nous 'accable  d’impôts 
auxquels  on  ajoute  la  miférable  reffource  des  Em- 
prunts. On  augmente  tout  ; & malgré  que  vous  payez 
un  efearpin  proprement  fait  de  6 a Y > nous  gagnons 
nous  autres  beaucoup  moins  que  lorfque  la  marchan- 
dife  était  à plus  bas  prix.  Tout  cela  ne  peut  changer 
que  lorfque  les  Etats-généraux  feront  aiïemblés  ;^quoi- 
que  je  penfe  bien  qu’ils  ne  pourront  guère  améliorer 
la  ppiition  du  peuple  , fi  après  eux  il  y a des  Minif- 
tres  dont  l’unique  occupation  tende  non  pas  au  bien 
de  la  nation  , mais  à fournir  de  l’argent  à un  petit 
nombre  de  perfonnes,  & ayant  tout  à eux.  Je  crois 
que  la  liberté  qu’ils  ont  de  faire  mal  & d'en  être  quittes 
■pour  donner  ou  recevoir  leur  démiffîon  , eft  un  très- 
grand  malheur,  & la  fource  d’une  grande  quantité 
'de  vexations  & d’abus....  A ce  galimathias  je  pouvais 
bien  répondre:  Vous  êtes  cordonnier.,  mais 

ü la  forme  de  fon  difoours  n était  ni  éloquente,  ni 
fleurie  , le  fonds  était  folide.  Les  réflexions  de  cet 
homme  achevèrent  de  me  convaincre  que  dansr toutes 
les  clafiès  on  avait  verfé  & acquis  des  lumières  qu  oa 
y eût  eheiehé  bien , vainement  üya  lo  oui»  ans. 

''  V i. 
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^Or  il  était  impoffible  que  la  populace 
même  ne  s’intérelfât  pas  à fa'  manière  a la 
renaiCTance  d’un  meilleur  ordre  des  chofes. 
Si  elle  avait  fes  motifs  raifonnés  pour  for- 
mer  ce  défir , elle  n’a  donc  pas  été  mife  en 
mouvement  par  des  caufes  premières  pour 
des  caufes  fécondés  inconnues. 

Et  fi  elle  a raifonné  fon  mécontentement, 
fl  fes  inquiétudes  étaient  fondées , elle  a donc 
dû  prendre  part  aux  événemens. 

Ce  fut  le  25  Août  à fix  heures  du  fqir 
que  la  nouvelle  de  la  démiflion  de  M 
l’Archevêque  de  Sens  fe  répandit.  J^étais  ce 
jour  à une  terre  difiante  de  15  lieues  de  la 
capitale , & le  lendemain  matin  mes  affaires 
me  rappellant , fur  toute  ma  route  j’entendis 
les  cris  d’alégrefle  des  habitans  de  tous  les 
bourgs  & villages  par  où  je  paffais.  Ici  j’ef. 
père  qu’on  ne  foupçonnera  pas  ces  bonnes 
gens  d’étre  mues  par  des  levains  puiffans. 

Le  renvoi  du  Principal  Minifire  fit  con- 
cevoir au  public  d’heureufes  efpérances  pour 
le  rappel  du  Parlement.  Le  public,  malgré 
les  foiipçons  injurieux  élevés  contre  la  Ma- 
gifirature,  larefpede,  la  chérit  encore.  Un 
mouvement  tout  naturel  & tout  fimple  le 
conduifit  dans  les  environs  du  temple  où 
l’on  efpérait,  où  l’on  brûlait  de  la  revoir 
bientôt.  D’ailleurs  cette  image  facrée  du  boa 
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‘Henri  porte  dans  tous  les  efprîts  une  joie 
patriotique  ; la  place  Dauphine  eft  vaüe  & 
habitée  par  des  gens  qui,  vu  leur  proximité 
du  Palais  ^ leurs  relations  quand  il  eft  ha- 
bité , leur  détreffe  & la  langueur  de  leur  com- 
merce quand  il  eft  défert,  s’empreflent  tou- 
jours en  pareille  occafion  de  s’y  réunir,  & 
tout  pouvait  engager  le  public  à s’y  raflem- 
hier  avec  eux. 

Aux  réjouiflances,  aux  fignes  d’alégrefle 
du  public  , la  populace  voulut  joindre  auffi 
fes  déraonftrations  de  plailir.  La  joie  devint 
bruyante  mais  n’étoit  point  défordonnée.  On 
criait:  Vive  le  Roi , vive  Henri  IV ; on  tira 
beaucoup  de  pétards, & ce  jour  il  n’y  eut  au- 
cun accident.  Quelques  habitans  de  la  place 
Dauphine  voulant  fe  lîngularifer,  ou  ignorant 
les  convenances , ou  voulant  heurter  la  joie 
plébéienne,  affeflerent  de  ne  pas  illuminer 
leurs croifées  ; du  nombre  de  ceux-là  étaient, 
dit-on , un  Notaire  & un  Orfevre.  On  fut 
très-fcandalifé  de  la  fingularité , & on  ar- 
rêta que  fi  le  lendemain,  ces  Mejfieurs  ne 
faifaient  pas  comme  tout  le  monde , on  fa* 
luerait  leurs  lugubres  façades  de  quelques 
avertiflemens  pétrifiés. 

Effeéiivement  le  lendemain  on  tint  pa- 
role ; on  fît  jufiice  de  l’entêtement,  & quel- 
ques carreaux  furent  cafTés,  Les  cris  de  joie 
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redoublèrent,  ainfi  que  les  feux  qu’un  re- 
nouvellement continuel  de  tireurs  rendait 
très*vifs  & très-foutenus.  Des  combats  de 
ferpentaux  amufaient  tous  les  fpeftateurs  de 
ces  fcenes  noÊlurnes  ; mais  fitôt  que  des  hom- 
mes font  raffemblés  en  grand  nombre , le 
befoin  d’alterner  d’un  plaifir  à un  autre, 
d’un  mouvement  à un  autre  mouvement , fe 
fit  fentir  ; on  fe  chamailla  par-tout  ; on  fit 
des  rifées,  lorfque  des  gens  de  mauvaife  hu- 
meur fe  plaignaient  d’être  affaillis  de  pé- 
tards, &£  la  canaille  renforçant  la  populace 
Commençait  à dominer  fur  la  foule.  On  crai- 

I 

gnit  avec  jufte  raifon  qu’elle  ne  profitât  de 
ces  divertiffemens  , & qu’à  la  faveur  du  trou- 
ble & de  la  nuit , elle  ne  fit  une  excurfiôiî 
chez  le  paifible  Citoyen  Si  chez  les  mar- 
chands de  ce  canton  que  fon  voifinage 
alarmait. 

Alors  l’autorité  trop  tardive  voulut  met- 
tre un  frein  aux  licences  qu’enfantait  l’iiUo 
punité.  La  garde  prépofée  à la  fûreté  de 
Paris  lous  le  nom  de  Guet  à pied  & Guet 
à cheval  n’était  point  affez  nombreufe  ; elle 
n’eft  d’ailleurs  ni  aimée,  ni  refpeélée  des 
gens  à qui  elle  avait  à faire  ; loin  d’être  obéie 
elle  fut  perfifFiée  & on  ne  l’écouta  pas. 

Cette  troupe  efi  commandée  d’ailleurs  par 
un  homme  quij  par  fa  conduite  a du  fe 
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lufjîter  iiécefTairement  des  ennemis  parmi 
ceux  qui  compofaient  raffëmblée'.  Wi.’Dubois 
eft  allemand.  (^)  Il  eft,  dit-on  , très  févère 
& trèi  fier  de  remploi  qu’il  occupait.  Ees 
honnêtes  gens  qui  n'avaient  point  de  rela- 
tion avec  lui  , & à ' qui  conlequemment  il 
importait  fort  peu  qu’il  mît  ou  qu’il  ne  mît 
pas  d’importance  dans  l’exercice  de  fon  em- 
ploi , prétendent  cependant  qu’il  aimait  affez 
ïa  repréfentation  , & qu’il  tranchait  un  tant 
foit  peu  du  Général;  je  penfe  qu’il  n’y  a 
pas  grand  mal  qu’un  homme  veuille  donner 
à fon  état  de  la  confidération.  A coup  fur 
cet  homme  s’attachera  à en  remplir  les  de- 
voirs. ' 

Arnfi  il  n’y  avait  pas  très  grand  mal  que 
M.  Dubois  fe  foit  cru  un  homme  très» im- 
portant. Le  feul  inconvénient  de  cette  opi- 
nion , c’eft  qu’elle  écarte  la  popularité  fi  né- 
eefiaire  à tous  ceux  qui  font  prépofés  à 'la 
police  & au  maintien  du  bon  ordre.  Ajou- (*) 


(*)  Je  n’ai  jamais  vû  M.  Buboh  qu’une  ou  deux  fois 
fur  fon  cheval  blanc  ; conféquemment  je  n’affirmerai 
pas  que  les  on  dit  qui  fe  débitent  fur  fon  compte  & 
dont  je  ne  fuis  que  l’écho  foient  exadement  vrais.  Je 
fais  bien  qu’il  m’a  paru  mettre  beaucoup  d’ofteiitation 
dans  fes  fondions , & qu’il  eft  ridicule  de  chercher  à 
impcfer  par  des  moyens  dont  tout  fcoir:me_un  peu  ftnf’è 
déviait  connaître  la  petitelTe, 
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tons  auflî  que  cette  troupe  affez  bien  dif- 
ciplinée  pour  faire  un  fervice  habituel  & 
facile  , ne  l’eft  pas  affez  lorfqull  s’agit  d’en 
impofer  & de  contenir  la  multitude. 

Une  poignée  d’hommes  fe  préfenterent 
fans  ordre  à la  place  Dauphine , & comme 
j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le  dire  , on  fe 
.moqua  des  défenfes  , enfuite  des  menaces 
très  maladroitement  & très-durement  faites. 
Alors  le  Commandant  impatienté  de  la  nul- 
lité de  fes  efforts  donna  l’ordre  de  balayer 
la  place  & les  trottoirs.  Pour  d’autres  trou- 
pes , cet  ordre  n’eût  été  que  le  fignal  d’un 
ralliement , elles  fe  • feraient  ferrées  à pas 
lents  & en  bonne  contenance  ; pour  le  guet 
ce  mot  auflî  indécent  qu’impropre 
devant  une  multitude  effrenée  , devint  le 
fignal  du  défordre  & du  carnage. 

Jamais  dans  les  faftes  de  l’hifioire  on  ne 
vit  un  pareil  exemple.  Jamais  dans  un  tems. 
de  paix  on  n’établit  le  bon  ordre  avec  le 


(y')  Le  public  raOemblé , de  quelque  maniéré  qu’iî 
foit  compofé  , eft  toujours  refpectable, 

C'cfi  ainji  quen  gros  f ou  repère 
Ce  que  l*on  méprlfe  ‘en  détail , 
a dit  en  d’autres  circonftances  un  Poëte  de  nos  jours, 
& cette  maxime  ne  faurait  être  trop  répétée  à ceux 
que  leurs  devoirs  appellent  au  fnilieu  de  ce  même 
public. 
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recours  des  armes*  au  milieu  d^une  foule 
confidérable  fans  armes  & fans  defenfes  Le 
Commandant  du  guet  ne  fut  que  trop  obéi  ^ 
dans  rinftant  fa  troupe  fondit  indiüinfte- 
ment  fur  les,  paflans , tout  fut  renverfé  , 
précipité,  écrafé  , meurtri,  bleffé  Les  ca- 
valiers fans  refpefl:  du  droit  des  gens , n’é- 
coutant qu^une  rage  inconcevable , fran- 
chirent les  trottoirs  du  Pont  neuf,  & ce 
que  leurs  fabres  ne  faifaient  pas,  les  che- 
vaux ne  le  laiffaient  point  à faire.  Un  tu- 
multe aifreux  , des  cris  épouvantables  fe 
faifaient  entendre  de  toutes  parts,  & tou- 
jours renverfant  tout  ce  qui  fe  trouvait  fur 
fou  paffage.  Les  cavahers  arrivèrent  bride 
abbatue  & à tombeau  ouvert  jufqu’au  coin 
de  la  rue  de  Bethify.  Heureufement  pour  les 
malheureufcs  vidlimes  de  leur  cruelle  expé- 
dition, au  coin  de  cette  rue  elles  trouvè- 
rent des  pierres  jettées  là  pour  une  conf- 
truélion.  Le  public  fit  voler  ces  pierres  fur 
la  troupe  & la  divifa  ; bn  dit  qu’un  feul  ca- 
valier fut  laiffe  fur  le  champ  de  bataille. 


(*}  Dans  la  relation  qu’on  vient  de  publier  ‘par  la 
voie  de  la  Gazette  de  Leyde , on  défavoue  formel- 
lement que  les  cavaliers  eufîent  monté  fur  les  trot- 
toirs. Tous  mauvais  cas  font  niables,  & quelque  créance 
qu^on  doive  accorder  d'ailleurs  à l’auteur  de  la  rela- 
hon  , il  me  permettra  de  lui  dire  que  fen  croirai 


( 25  ) 

^ Ce  fut  dans  cette  journée  malîieureufe 
que-  M.  le  Marquis  de  t^esle  fut  bleffé  très- 
grièvement.  Ce  point  mérite  encore  quel- 
qu’éclairciffement. 

■ Quelques  perfonnes  qui  trouvent  plus  fim- 
pie  de  condamner  que  d'éclaircir  ,■  des  gens 
qui,  toujours  du  parti  du /orr  qui  écrafe  le 
faible^  applaudifl'ent  à la  conduite  de  ceux 
qui  abüfent  de  l’autorité  , ( heureufement 
grâces  à la  philofopbie , le  nombre  en  dimi- 
nue tous  les  jours  , ) prétendent  que  l’excur- 
fion  du  guet  eft  un  aéle  de  raifon  & de  né- 
ceifiré , que  l’on  eût  bien  fait  d’exterminer 
la  populace,  & que  les  honnêtes  gens  ne  de- 
vaient pas  fe  trouver  dans  la  mêlée. 


au  moins  des  témoins  oculaires  qui  ont  échappé  avec 
beaucoup  de  peine  au  danger  qui  les  menaçait  , & 
qui  tous  s'accordent  à dire  que  les  cavaliers  ont  balayé 
les  trottoirs  fuivant  Tordre  qu’ils  en  avaient  reçu. 
Le  rédacteur  de  la  Gazettte  n’a  pas  fans  doute  éxé 
à portée  de  vérifier  ce  fait  ; car  jamais  il  n’auraic 
accordé  une  place  à cet  article  , s’il  eût  entendu 
les  cent  mille  bouches  qui  fur  ce  point  n’ont  qu’upc 
feule  & même  expreffion.  Au  furplus  je  ne  fais  ici 
que  la<  fonélion  d’hiftorien.  Ni  la  délation  , ni  Tenvie 
de  nuire,  ne  dirigent  ma  plume;  & fi  on  me  prouve 
mathématiquement  qu’il  fait  jour  en  pleine  nuit , com- 
-me  je  fuis  très-difpofé  au  fcepticifme  en  beaucoup  de 
matière , j’avouerai  tout  fimplement  que  mes  yeux^  & 
mes  fens  m’ont  (trompé , & je  ne  croirai  peut-être 
pas  à ce  qu’ils  m’ont  appris. 
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Nous  venons  de  voir  fi  l’excurfion  du  guet 
eft  un  afte  de  raifon  & de  néceffité.  Per- 
fonne , je  crois  , ne  difconviendra  qu’il  était 
poflîble  de  difperfer  le  public , de  contenir  la 
populace  & de  chaffer  la  canaille  fans  efFu- 
lîon  de  fang.  L’expérience  a démontré  ceitè 
poffibilité. 

Je  ne  fais  pas  bien  s’il  efl:  quelque  loi  ci- 
vile ou  naturelle]  qui  enjoigne  d’exterminer 
la  populace.  Je  crois  que,  fût-elle  coupable, 
on  ne  peut  trop  prendre  de  précaution,  lorf- 
qu’il  s’agit  de  févir  contr’elle. 

Quant  à la  précaution  que  les  honnêtes 
gens  devaient  prendre,  dit-on,  de  ne  pas  fe 
trouver  dans  la  melee,  je  crois  encore  qu’il 
faut  être  bien  déraifonnable  pour  établir  une 
pareille  hypothèfe:  je  demande  fi,  à 8 ou  9 
heures  du  foir,  il  était  poflîble  de  croire  que  les 
coinmunic^tions  EU'dclà  du  Pont  neuf  fufïent 
interrompues  ou  dangereufes  ; je  demande  fi 
les  Citoyens  qui  jtraverfent  tous  les  jours  par 
milliers  cejpaffage  alors  fi  funefte,  devaient 
s’attendre  à y trouver  le  défordre  & la  mort. 
Je  demande  s’ils  -pouvaient  prévoir  une 
feene  que  rien  ne  femblait  préfager,  & dont 
U était  împoffible  de  fe  former  une  idée  quel- 
conque, puifque  jamais  on  n’en  avoit  eu 
(l’exemple. 

Dans  le  nombre  des  citoyens  .écrafés  , 
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renverfés  ou  blettes  en  fe  dérobant  par  la 
fuite  aux  horreurs  qui  les  entouraient , un 
homme  diftingué  par  fa  naiffance  fe  trouve 
atteint  d’un  coup  violent.  M.  le  Marquis 
de  pour  éviter  , dit-on,  d'augmenter 

la  foule  , par  refpeft  pour  Tes  piétons  en- 
taffés , était  defcendu  de  fa  voiture , & avait 
ordonné  à fes  gens  de  fe  retirer  , tandis  que 
lui  à pied  tâcherait  de  traverfer  le  pont  ; 
fa  prudence,  fon  humanité  eurent,  comme 
vous  le  favez , une  trifte  récompenfe , & 
on  ofa  pouffer  Hmpudence  jufqu’à  l’accufer 
de  témérité  , de  s’êire  ainfi  expofé  au  péril 
qui  l’environnait.  Il  eft  à croire  qu’il  ne  fe 
le  figurait  pas  auffi  grand  ; & puis  en  fuppo- 
fant  que  fbn  étendue  foit  même  un  motif 
qui  l’ait  déterminé  à s’y  précipiter,  ne  re- 
connaîtrait on  pas  dans  ce  dévouement  po- 
pulaire rhéroïfme  d'un  gentilhomme  français 
qui  pouvait  penfer  que  fa  préfence  ou  fon 
bras  arracherait  des  concitoyens  à la  mort  ! 
Et  pourrait  on  le  blâmer  d’avoir  connu  les’ 
devoirs  que  fon  rang  lui  impofe^  Ou  je  me 
lais  une  idée  fauffe  de  la  nobleffe , en  me  per- 
fuadant  qu'elle  impofe  à ceux  qui  en  . font 
revêtus , des  vertus  au  delTus  du  vulgaire  , 
ou  M.  le  Marquis  de  Nesk  eft  digne  de  la 
reconnaifiance  publique.  Je  n’ai  pas  Hion- 
neur  d'être  connu  de  lui  5 fon  nom  n’eft' 
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arrivé  jufqu’à  moi  que  pour  me  rappelîer 
des  qualités  rares  & une  naiflance  auffi  an- 
tique qu’illufire.  Mais  fi  jamais  un  hafard 
heureux  pour  moi  nous  rapprochait , j’ofe- 
rais  , bravant  l’opinion  des  froids  cenfeurs  , 
l’aflurer  que  les  bleffures  qu’il  a reçues  > 
font  des  blefiures  honorables. 

La  nouvelle  de  ce  défaftre , que  dans  la 
Gazette  de  Leyde  on  appelle  une  contrariété^ 
fe  répandit  bientôt  dans  Paris  , & chacun 
indigné  de  la  conduite  de  la  Garde  , fem- 
blait  délirer  & efpérer  une  vengeance  écla- 
tante ; malheureuFement  ce  défir  & cet  ef- 
poir  avaient  gagné  le  public,  la  populace  & 
la  canaille  ; & le  lendemain  de  l’expédition  du 
Pont  Neuf  fut  le  jour  choifi  pour  l’exercer. 
^ P eut-  être  av  ait  on  cru  que  , morigénée  auffi 
cruellement , la  populace  n’oferait  fe  mon- 
trer , & alors  c’eût  été  avoir  une  idée  bien 
fauffe  de  ce  que  peuvent  l’injuHice  extrême 
& l’abus  de  la  force  & de  l’autorité  fur  des 
hommes  , qui  réunis  ont  quelques  notions 
du  jufte  & de  l’injufle  ; ou  peut  être  avait- 
on  craint  ce  qui  eft  arrivé.  Quoi  qu’il  en 
foit , le  Pont- Neuf  & la  place  Dauphine 
n’étaient  point  gardés.  La  populace  s’y  raf- 
ferribla  armée  de  longs  bâtons  , de  crocs 
& de  torches  allumées.  Elle  tint  confeil. 
On  alla,  dit- on,  aux  opinions.  Il  fut  arrêté 


que  l’on  brûlerok  l’effigie  du  princîpal  Mi- 
niftre.  Quant  à celle  du  Garde  des  fceaux , 

’ on  arrêta  qu’en  vertu  de  la  nouvelle  ordon- 
nance criminelle  , Il  y auroit  à l’exécution 
" un  furfis  de  trente  jours.  Enfuite  il  fut  una- 
nimement décidé  , & par  acclamation , que  » 
l’on  mettrait  le  feu  à tous  les  corps-de-garde. 

Le  jugement  fut  bientôt  exécuté  , & on  fit 
le  fiége  de  celui  de  Henri  IV,  Les  foldats 
qui  l’habitaient  entendaient  & voyaient  tout 
ce  qui  fe  paffait  autour  d’eux  ; ils  étaient 
' en  très  petit  nombre.  Que  pouvôient  - ils 
faire  contre  une  populace  irritée  & décidée 
à les  brûler  auffi  ^ Il  n’y  avait  pas  d’autres 
moyens  pour  éviter  la  m^t  qui  les  mena- 
çait & dont  l’un  d’eux,  dit  .-on,  avait  été 
frappé,  que  de  demander  quartier,  & ils  ca- 
pitulèrent. Heureufement  que  les  affaillans 
n’étaient  point  affamés  de  fang  , mais  ils  ^ 
.Tétaient  de  vengeance.  On  força  donc  les 
foldats  à mettre  bas  & rendre  leurs  armes, 
puis  leurs  habits,  & enfuite  on  les  chaffa 
au  bruit  des  acclamations  générales.  En (*) 


(*)  On  a fait  courir  le  bruit  que  ces  pauvres  mal- 
heureux avaient  été  caffés  pour  avoir  cédé  à la  force. 
Si  on  a exercé  envers  eux  cet  aéle  de  rigueur  , il  me 
femble  que , celui  qui  Ta  ordonné  efl:  bien  coupable  ; 
d’un  côté  ce  ferait  mettre  les  foldats  du  guet  dans  la 
îiécelïité  de  répandre  le  fang  de  leurs  concitoyens  auf- 
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un  infrant  tout  fut  dévafté  ; les  habits  , les 
armes,  les  portes,  tout  fut  mis  en  monceau 
^ incendié.  Tandis  que  les  flammes  dévo- 
raient ce  corps-de  garde  , les  uns  danfliient 
dans  la  place  , allumaient  des  pétards  , ^ 
les  autres  coururent  aux  corps  de-garde  du 
Marché  neuf  Mais  là  on  délibéra  encore 
commé  on  l’avait  fait  lorfqu’il  avait  été 
queftion  d’aller  incendier  Photel  delà  garde 
rue  Mêlée  \ & pareils  motifs  empêchèrent 
d’efFeéluer  ce  deffein.  «Nous  ft’en  voulons, 
n diraient  les  délibérans , qu’au  guet  de  Pa- 
w ris  ; c’efl:  lui  feul  qu’il  faut  punir.  En 
T»  mettant  le  feu  à Thotel  de  la  garde  & aux 
V*  corps  de  garde  qui  font  entourés  de  mai- 
« fons,  nous  incendierons  les  habitations  de 
« nos  concitoyens.  Allons,  point  de  feu  là, 
« mais  démoliffons.  « Et  effeftivement  on 
arracha  les  portes  , les  croifées , les  paiilaffes 
des  corps  de  garde,  & on  fit  traîner  le  tout 
en  place  de  Grève. 

Ce  lieu  fut  un  nouveau  champ  de  bataille. 


-fitôt  qu’ils  trouveraient  de.  la  réfiftance , & il  eft  bien 
dangereux  de  promulguer  des  principes  aufli  cruels 
que  ceux  qui  paraÎTaient  avoir  déterminé  leur  puni- 
tion ; de  l’autre  c’eft  expofer  leur  vie  à la  merci 
d’une ‘canaille  effrénée  qui  connaiffant  leur  intention  , 
commencerait  par  tuer  dès  les  premières  attaques  plu- 
tôt que  de  s’e^tpofer  à l’être  dans  les  préliminaires. 
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La  feSion  du  guet  établie  dans  ce  canton  , 
avait,  dit-on,  reçu  des  ordres’  de  fe  défen- 
dre & de  tirer.  En  conféquence  lorsfqu^on 
vint  les  aflaillir,  ils  firent  plufieurs  décharges. 
Il  eftà  croire  qu’ils  firent  quelqu’effet_,  mais 
non  pas  tout  ce  qu’on  en  attendait  ; car  le 
combat  s’engagea  plus  chaudement , & les  ' 
affaillis  furent  encore  obligés  d’évacuer.  Il  y 
eut  fans  doute  des  foldats  de  tués , & on  ne 
peut  que  gémir  fur  le  fort  de  ces  infortunés 
en  butte  à la  rage  excitée  par  les  ordres* 
inhumains  d’un  Commandant  qui , dans  fon 
hôtel , ne  partageait  pas  les  dangers  aux- 
quels les  fiens  étaient  expofés. 

Le  jour  amena  avec  lui  une  trêve  aux 
défordres  & ample  matière  à Tétonnement 
6c  aux  conjeélures  du  public  qui  bientôt  fut 
inftruit  de  tout  ce  qui  s’était  paffé  pendant 
cette  nuit  malheureufe.  On  groffit  fuivant 
l’ufage  le  nombre  des  morts  & des  blefles  ; 
mais  ce  qui  fe  confirma  davantage  , ce  fut 
la  nouvelle  qui  fe  répandit  partout  que  des 
citoyens  paifibles  avaient  eux-mêmes  trouvé 
la  mort  en  voulant  l’éviter.  Il  n’était  que 
onze  heures  dû  foir  quand  le  guet  fit  plw- 
fieurs  décharges  de  fufil  fur  les  conjurés  ; à 
cette  heure  beaucoup  de  gens  fe  retirent 
chez  eux.  De  ce  nombre  était  un  provincial 
nouvellement  débarqué  avec  fon  fils  & fa 
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femme.  Le  jeune  homme  tomba  mort  â 
côté  de  fon  père. 

Le  fils  d’un  marchand  gainier  fat  tué  ^ 
dit-on  auffi , & alla  mourir  à dix  pas  du 
lieu  où  il  fut  atteint.  Un  marchand  de  vin 
en  fermant  fa  boutique  , fut  percé  d’une 
balle  & expira  fur  le  feuil  de  fa  porte.  &c» 
Voilà  malheureufement  des  viélimes  inno- 
centes fur  le  fort  defquelles  chaque  concitoyen 
pleurait  particulièrement. 

Loin  d’être  du  nombre  de  ceux  qui  fe 
plaifent  à grofllr  les  événemens  & à donner 
une  taille  coloflale  & gigantefque  aux  objets 
à mefure  qu’ils  s’éloignent  dans  l’efpace  & le 
tems,  je  fuis  toujours  difpofé  à révoquer 
' en  doute  les  on-dit  populaires.  Mais  ceux- 
ci  , qui  pourrait  les  révoquer  *1  Je  fuppofe 
même  que  le  nombre  des  malheureux  qui 
ont  encore  trouvé  la  mort  dans  cette  funefte 
expédition , foit  réduit  à deux,  l’un  citoyen , 
l’autre  foldat  du  guet;  à quelle  inquiétude 
leurs  concitoyens  ,ne  feront-ils  pas  en  proie 
une  fermentation  auflî  générale  cha- 
cuiv  tremblera  pour  foi , chacun  prendra  des 
précautions  pour  ^mettre  la  vie  en  fureté,  & 
dès  lors  unejutte  continuelle  alimentera  l’ef- 
prit  de  rébellion  ^ ce  befoin  funefte  de  re- 
poulTer  la  force  par  la  force. 

Quel  fpeâacle  , quelles  angoiffes  pour  des 
^ familles 

i 
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familles  où  le  murmure,  les  plaintes,  le  dé- 
fir  de  la  vengeance  même  viendront  fuccé- 
der  à la  docilité , aux  loix  & à la  fubordi- 
nation.  C’eft  pendant  la  paix,  dans  un  mo- 
ment même  où  le  jour  du  bonheur  com- 
mence à briller  de  nouveau  pour  la  France, 
au  milieu  d’un  peuple  de  frères  , de  parens, 
d’amis , que  des  Citoyens  trouvent  la  mort  ! 

Le  danger  était  préflant,  & il  n’y  a pas 
de  doute  que  fi  la  fagefle  du  Monarque  n’eût 
pas  reprimé  ces  défordres , des  excès  en  tout 
genre  fe  feraient  accrus  & multipliés.  ■ Le 
commandement  de  la  ville  dé  Paris  fut  con- 
fié à -M.  le^aréchal  de  Biron  ^ & fous  les 
ordres  de  ce'S-efpeaable  Général  à M.  à'jlf- 
fry.  11  fut  affiché  un  placard  dans  lequel  on 
découvrait  encore  avec  l’ordre  malheureufe- 
ment  indifpenfable  de  repouffer  la  force  par 
la  force,  la  paternelle  follicitude  du  meih 
leur  des  Rois.  (^*) 

AIqi's  on  vit  avec  plaifir  ce  que  peuvent 
l’ordre  & la  difcipline  militaire.  Les  gardes 


f*)  Il  fuffit  de  connaître  la  fenfibilité-dn  Monarque 
pour  ^etre  bien  perfuadé  que  S.  M,  n*a  j>u  qu’improu- 
ver  l’ordre  donné  de  tirer  fur  la  populace.  Un  bon 
Roi  eft  la  Providence  de  fon  Empire.  Celle  des  Fran- 
çais conferve  jufques  dans  les  juftes  effets  de  fon  ref- 
fentiment  le  caractère  imperturbable  de  juftice  & de 
commifération* 
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Françaifes  fe  préfentèrent  en  fi!ence,  & le 
calme  parut  bien  rétabli.  Le  public  fentit 
qu’il  était  important  de  ne  pas  fe  raffem- 
bler , & la  populace  qui  refpeétait  une  troupe 
avec  laquelle  elle  n’avait  jamais  eu  rien  à 
démêler,  fe  retira  fans  rumeur,  mais  non 
pas  probablement  fans  efpoir  de  fe  venger 
encore  des  mauvais  traitemens  qu’elle  avait 
elTuyés. 

On  dit  que  M.  Dubots  s’était  plaint  de 
ce  que  fa  troupe  n’avait  pas  été  fécondée 
par  les  gardes  françaifes , lors  de  la  pre- 
miere  expédition  du  Pont-Neuf.  Sans  doute 
fi  l’on  eût  prévû  ce  qui  eft  arjjivé , dès  ce 
jour  les  ordres  euffent  été  don^.  Mais  on 
doit  favoir  que  le  fervice  des  gardes  n’eft 
pas  d’établir  la  police.  Depuis  alfez  long- 
tems  leurs  fonaions  étaient  devenues  aflêz 
pénibles , fans  leur  donner  encore  une  ex- 
tenfion  plus  défagréable.  Lé  détachement 
commandé  pour  la  garde  du  palais , ne.l’était 
pas  pour  la  police  du  Pont-Neuf.  De  fortes 
raifons  l’avaient  fans  doute  autorifée  à gar- 
der le  filence  pendant  les  réjouiffances  po- 
pulaires. D’ailleurs  on  eft  affez  convaincu  , 
& l’exemple  l’a  prouvé  cent  fois , que  ce  . 
n’eft  pas  le  nombre  d’hommes  qui  impofe 
au  public  , & qui  fait  ceffer  les  tumultes  ; 
c’eft  la  bonne  contenance  des  foldats , c’eft 
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l’ordre  ^ & furtout  la  modération  de  leuri#^ 
mouvemens. 

En  fuppofant  que  le  détachement  des  gar- 
^ des  françaifes  eût  eu  le  droit , fans  recourir  à 
des  ordres  fupérieurs , d'établir  la  police  fur 
le  Pont  Neuf,  croit  > on  que  les  Officier» 
çuflTent  ufé  de  ce  pouvoir , quand  ils  étaient 
fondés  à croire  le  guet  de  Paris  plus  que 
fuffifant  pour  exercer  cette  police  1 II  n’eût 
pas  été  plus  difficile  en  cet  endroit  de  dif- 
perfer  la  foule,  qu’il  ne  l’avait  été  en  dN 
verfes  circonftances;  j'ai  vû  deux  cavaliers 
feuls  défendre  à une  multitude  inquiète  & eu- 
rieufe , les  approches  du  palais  où  le  Par- 
lement était  détenu. 

Si  au  lieu  de  faire  balayer  les  trottoirs  à 
coup  de  fabre  par  une  poignée  de  cavaliers, 
le  guet  à pied  précédé  du  guet  à cheval 
fe  fût  préfenté  avec  ordre , les  hommes  ferrés 
les  uns  contre  les  autres , on  eût  vu  en  un 
feul  inftant  s’éclipfer  cette  foule  immenfe.  Il  ' 
fuffifait  loin  d’elle,  de  faire  les  évolutions 
les  plus  fimples  qui  annonçaffent  le  deffein 
d'effeftuer  la  difperfjon,  & de  l’effeftuer  par 
toutes  les  voies  de  la  modération  foutenue 
avec  fermeté. 


^ (^)  Il  eût  été  au  moins  auffi  naturel  St  aufli  facil® 
a la  garde  de  Paris  rangée  en  ligne , de  charger  fe» 
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Aînfi  qu’on  n’accufe  pas , comme  l’ont  fait 
quelques  gens  mal-inftruits  ou  mal-intention- 
nés, la  garde  françaife  de  s’être  mal  com- 
portée en  cette  occafion  ; elle  ne  devait , ni  - 
ne  pouvait, ce  me  femble,  tenir  une  autre 

conduite.  ^ 

On  doit  bien  penfer  qu’une,  inimitié  irré- 
conciliable alloit  s’élever  entre  la  populace 
& la  garde  de  Paris.  L’une  avait  fes  blef- 
fures,  fes  morts  à venger.  L’autre  avait  fes 
infultes  à laver  & fes  corps  de  garde  à re- 
conftruire.  L’une  accoutumée  à la  lutte , 
ayant  obtenu  quelques  funeftes  avantages,  fe 
vantait  de  fon  défprdre  & des  incendies.  (*) 
L’autre  qui  avait  tout  à redouter  ne  fe  mon- 
trait qu’avec  répugnance , & pendant  ce  teuis , 
pendant  ces  débats  ülencieux  & intérieurs  dé 


a^mes  devant  la  maltitude , qu’il  l’avait  été  aux  Suif- 
fês  commandés  pour  l’expédition  du  palais , de  paraî- 
tre fe  préparer  au  combat,  & d’imiter  ces  légions.  , 
étrangères...  qui, devant  les  Citoyens  aux  dépens  def- 
queis  ils  vivent , s’apprêtaient  a leur  fournir  la  re- 
compenfe  de  l’hofpitalité  qu’ils  exercent  envers^  eux. 

r*)  C’eft  pendant  ce  tems  que  la  populace  ht  re-, 
vivre  le  fobtiquet  infultant  qu’blle  a donné  aux  fol- 
dats  du  guet  à pied , qu’elle  appellait  Tr-ifte-à-Pattej 
En  forte  que  cette  épithete  les  TriJIes  eft  redevenue 
en  vigueur,  & qu’elle  peut-bien  avoir  valu  quelques 
coups  de  bayogaettes  aux  -ialulenï  qui-  oat  ofs 
fervir,  , ' ' . . r 
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la  colère  & de  Tamour  propre , on  voît  “en- 
core quelles  inquiétudes  devaient  avoir  & les 
Citoyens  & les  Adminiftrateurs  chargés  du 
maintien  de  la  tranquillité. 

La  canaille  pour  qui  les  troubles  font  né- 
ceflaires,  fe  contenait  fans  doute  en  épiant 
& en  faifant  naître  les  occafions  de  s’efcri- 
mer,  quand  la  nouvelle  de  la  dénvjjîon  de 
ÎVI.  de  Lamoignon  fe  répandit  & fe  confir- 
ma ; le  public  favaît  que  ce  n’était  plus  que 
de  cette  démifllon  que  dépendait  la  prochaine 
rentrée  du  [Parlement , & en  raifon  de  la 
joie  que  ce  retour  fi  défiré  devait  caufer  au  ' 
peuple,  celle  du  public  fe  manifefta,  lorf- 
qu’il  eût  appris  que  le  garde  des  fceaux  quit« 
taie  décidément  la  place.  Alors,  public,  po- 
pulace & canaille  procédèrent  à l’exécution 
du  jugement  prononcé  contre  le  Lamoignon^ 
attroupés  de  nouveau , la  populace  promena 
l’effigie  devant  le  palais , & enfin  après  s’être 
livrée  à toutes  les  démonftratioris  de  fa  joie, 
un  peu  groffiere  à la  vérité,  on  en  fit  un 
auto  da-fé.  v . \ 

Bien  des  gens  en  diverfes  circonftanceg^ 
fe  font  élevés  contre  la  tolérance  du  Gou- 
vernement, qui  laifle  un  libre  cours  à de 
pareilles  exécutions;  moi,  j’applaudis  à fa  fa- 
geife  ; je  crois  qu’il  eft  très-fage  de  permettre 
à la  jolie  plébéienne  ces  éruptions  qui  pour- 
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raient,  étant  comprimées,  devenir  nuifibîes 
& funeftes.  Si  le  mors  d’un  courfier  eft  trop 
étroitement  ferré,  il  n’y  a bientôt  plus  de 
bouches,  & le  plus  habile  écuyer  ne  pour- 
rait le  conduire.  Je  fuis  bien  loin  de  donner 
mon  approbation  à ces  jeux  vraiment  barba- 
res de  la  populace  , & je  plains  ceux  qui  font 
' malheureufement  devenus  l’objet  de  fon  ani- 
madverfion  ; car  ils  doivent  éprouver  quel- 
ques angoiffes  bien  douloureufes  ; mais  s’ils 
ont  pour  eux  le  témoignage  de  leur  conf- 
cience,ils  peuvent  efpérer  qu’un  jourlapof- 
térité  leur  rendra  juftice....  Cependant  il  eft 
peu  d’exemples  que  ce'  retour  tardif  ait  été 
à la  décharge  de  ceux  auffi  univerfellement 
jugés  que  viennent  de  l’être  quelques  perfona- 
ges,  & en  faifaiit cette  remarque  il  eft  permis 
de  croire  que  le  gouvernement  l’aura  faite 
aufli,& qu’elle  entre  pour  quelque chofe  dans 
cecie  tolérance  que  de  fèvères  frondeurs  pa- 
railfent  blâmer. 

D ailleurs^  & il  n’eft  pas  inutile  de  l’obfer- 
ver  , ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  ces  fcè- 
ces  ont  lieu  , & c’efl:  d’aujourd’hui  feulement 
qu’elles,  ont  été  fi  funeftes.  Dans  tous  les 
carrefours  de  Paris,  on  a rendu  pareille  juftice 
à l’abbé  Terray;  cependant  il  n’en  eft  ré- 
fulté  aucun  accident,  & il  n’y  a pas  eu  de 
fang  répandu,  & cependant  encore,  ce  qui 
vient  à l’appui  de  mon  fyftême,  depuis  que 
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ce  miniftre  n’efl:  plus,  fon  ombre  n’a  pas  ap-  ^ 
pellé  de  ce  jugement  confirmé  par  fes  con- 
temporains. On  a effayé  de  démontrer  que 
ce  jugement  était  finon  inique,  du  moins  très- 
rigoureux.  J’ai  de  fortes  raifons  de  ne 'pas 
voir  ainfi.  (^) 


Je  n’agiterai  point  les  cendres  d’un  homine  dont 
les  opérations  ont  bien  pu  être  de  quelqu  uûlité  au 
Gouvernement,  tandis  qu’elles  tournaient  au  détriment 
du  peuple.  Peifonne  n’a  contefte  a l’abbe  Tcrray  ^ les 
grandes  refîburces  de  l’efprit  fifcal  qu  il  a employées  5 
mais  on  lui  a contetté  les  qualités  du  cœur.  Une  feule 
anecdote  prouvera  ü l’on  a eu  tort  ou  raifon.  Cette  anec- 
dote n’eft  pas  connue  & mérite  de  l’eire.  Dans  le 
tems  que  M.  l’abbé  Tcrray  était  Confeiller  au  Parle- 
ment , il  fut  nommé  rapporteur  d’un  proce^s  qu  avait 
un  de  mes  amis;,  qui,  quoique  Ta  caufe  fut  bonne, 
avait  bien  fenti  qu’il  fallait  fuivant  Tufage  folliciter  fes 
juges  & furtout  fon  rapporteur.  Il  ne  connaiffait  point 
l’abbé  Terray , mais  un  de  fes  amis  qui  avait  rendu 
des  fervices  eflentiels  au  Confeiller , s offrit  de  follici- 
ter  pour  lui  & même  de  l’accompagner  chez  lui.  Eri 
effet  ils  y allèrent  tous  les  deux  , & attendirent  l’abbé 
qui  bientôt  revint  du  palais.  Je  viens , lui  dit  le  fol- 
liciteur , vous  recommander  le  procès  d’un  ami  que 
voilà,  & foiliciter  votre  bienveillance  peur  lui:  fa 
caufe  eft  jufte,  & j’y  prends  le  plus  grand  intérêt. 
L’abbé  fe  fait  expliqueiT’affaire.  & dès  les  premières 
paroles , il  s’écria  : Ah  ! n^n  dieu  , mon  cher  ami  , 
pourquoi  n’êtes-vous  pas  vrnu  deux  heures  plutôt  ? J ai 
rapporté  l’affaire  contre  Monûeur^  elle  eft  jugée  & 
il  a perdu  fon  procès....  Que  nèt&s  vous^^znu  plutôt!  Cette 
exclamation  n’eft  jamais  fortie  de  l’efprit  de  mon  arni 
qui  conçut  dès  ce  moment  le  plus  profond  mépris 
pour  un  homme  qui  fe  jouait  aufii  légeremeut  de  l’é> 
quité  & des  loix* 
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Le  Gouvernement  montra  donc  infiniment 
de  fageffe  par  cette  tolérance;  ce  n’efl  donc 
pas  elle  qu’il  faut  rendre  refponfable  des  ac- 
cidens  dont  elle  n’efi:  point  la  caufe.  L’animo- 
lité  du  public,  racharnement  de  la  populace 
ont  donc  les  motifs  que  nous  croyôns  avoir 
approfondis. 

. Mais  fl  vous  êtes  encore  étonné  de  cette 
longue  réfiftance  à Tautorité,  remontez  plus 
liant  encore.  Je  vous  indiquerai  fuperficieî- 
lement  les  fources  d'une  infubordination  qui, 
il  l’on  n’y  met  ordre,  s’accroîtra  de  jour  en 
jour:  le  déréglement  des  mœurs,  fuite  né- 
ceffaire  de  l’oubli  des  premiers  devoirs; 
l’empire  d'un  luxe  effrené  qui  frappe  à la  fois 
toutes  les  clalfes  de  Citoyens.  Voilà  quelles 
font  les  premières  caufes  de  l’infubotdination. 
La  religion  n’invite  plus  à l’obéiffance,  puif- 
qu’on  ne  peut  plus  entendre  fa  voix.  Et  quel 
frein  donnerez-vous  à la  multitude,  fi  la  re- 
ligion ne  fe  réunit  pas  à la  politique.  La  phî- 
lofophie,  celle  qu'on  enfeigne  aujourd’hui, 
fera  t-elle  beaucoup  d’honnêtes  gens  dans  les 
dernieres  clalfes?  fes_  leçons , fes  principes 
fufîîront-ils  à l'homm^ui  n’a  ni  le  tems,m 
les  facultés  morales  j^r  les  raifonner  & les 
approfondir  ? L|^rnis  que  la  caufe  la  plus 
prochaine  de  te-décadence  de  l’empire  efi: 
la  décadence  de  là  religion  qu’on  y profelfe. 
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à laquelle  on  ne  fubftitue  que'  des  fophifmes 
înfufîlfans.  (^) 

Depuis  la  confiifion  des  rangs  & des 
états  , que  le  luxe  établit  dans  les  grandes 
^ villes  , depuis  qu’on  n’accorde  de  confidé- 
ration  qu’en  proportion , non  pas  de  l’utilité 
dont  chaque  profeflîon  eft  )à  la  fociété , non 
pas  en  raifon  de  la  manière  dont  on  l’exer- 
ce , mais  toujours  en  proportion  de  raifaiice 
qu’elle  procure , en  raifon  des  moyens  de 
^ fubvenir  aux  befoins  impérieux  & multipliés 
dn^luxe,  on  doit  bien  s’attendre  que  cha- 
que  artifan  , chaque  homme  des  derniers 
rangs , mécontent  de  fa  profeffion , fera  tous 
fes  efforts  pour  s’écarter  de  la  fphere  dans 
laquelle  il  eft  circonfcrit  ; chacune  de  fes 
aélions  fera  un  élan  vers  une  autre  profef- 
fion  en  apparence  & félon  lui  plus  honora- 
ble. Or  il  eft  impolGble  que  ce  dégoût  pref- 
que  général  ne  tienne  pas  tous  les  efprits 
dans  une  inftabilité  continuelle.  Et  que  de  dé- 
fordres  ne  découlent  pas  de  cette  inftabilité  î 
Je  fais  bien  qu’il  eft  des  êtres  privilégiés 


Aujourd’hui  les  artifans  fodt  matérialiftes  & 
dans  la  perfuafion  où  ils  font  qu’après  eux  il  n eft 
rien  , ils  s’apprivoifenc  facilement  avec  l’idée  delà  mort. 
Dans  une  ame  forte,  cette  idée  éveille  de  grandes 
chofes.  Dans  une  ame  groffiere  elle  fait  feriaenter  le 
crime,  lorfqu’il  eft  devenu  néceffaire.  ^ 
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pour  qui  les  réglés  ordinaires  ne  font  pas 
faites;  que  l’induftrie-a  befoin  de  véhicule; 
que  ce  ferait  la  refferrer  dans  ,des  bornes 
trop  étroites  que  de  la  forcer  à ne  parcourir 
toujours  qu’un  même  cercle  ; mais  je  crois 
que  s’il  était  poflible  d’empêcher  ces  con- 
tinuelles émigrations  d’une  profefîîon  à une 
autre , la  clafle  plébéienne  ferait  infiniment 
plus  docile  au  joug  des  loix  en  même 
temps  qu’elle  ferait  plus  heureufe  & plus 
tranquille.  (*)  ^ 

Enfuite  après  ce  dégoût , avec  ce  befoin 


(*)  üû  menuifier  , un  maçon  , un  artifan  quel- 
conque, acquiert  par  fon  travail  une  honnête  aifance. 
Cette  aifance  établit  une  prefqu’égalité  entre  un  ar- 
chitecte , un  notaire  &c.  & lui.  Bientôt  il  donne  à 
fon  fils  l*une  de  ces  profelîîons  dans  laquelle  il  diiripe 
fou  vent  les  fonds  amaffés  par  fon  pere.  Tel  autre  fils 
de  menuiüer , d’artifan , qui  ne  reçoit  point  de  fon 
pere  de  pareils  moyens  d*aifance,  veut  fuivre  celui-ci. 
Cependant  dans  le  nouveau  cercle  d’exiftence  civile 
qu’il  va  parcourir,  ou  il  n’eft  pas  alTez  heureux, 
ou  il  n’eft  pas  allez  adroit  , & bientôt  il  rampe  acca- 
blé de  mifere , d’inquiétudes  & de  dettes.  S’il  fut  réfté  ' 
Z l’établi  de  fon  pere  & fans  l’objet  de  comparaifon 
que  fon  voifin  oifrait  à fes  yeux  , il  eût  été'  bon  pere, 
bon  mari  , bon  menuifier , & n’eût  pas  entraîné  dans 
fes  malheurs  domeftiques  , des  parens,  des  enfans  , 
des  amis.  En  un  mot , menuifier , il  ^ût  été  honnête 
homme;  architecte  , notaire  ou  procureur,  il  efl:  de- 
venu un  coquin.  Et  voilà  ce  qui  fe  répète  cent  mille 
fois , de  cent  mille  manières  , dans  ce  gouffre  im-» 
menfe  qu’on  appelle  Faris^ 
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d’être  quelque  cliofe  , svec  cet  oubli  de  fes 
devoirs , avec  cette  philofophie  funefte  que 
les  hommes  les  plus  greffiers  même  affec- 
tent de  fubftituer  à la  fimple  morale  reli- 
gieufe , vient  nécelTairement  l’égoïfme  ; dé 
lui  naît  la  mauvaife  foi  & le  défir  de  s’éle- 
ver fur  la  ruine  des  autres.  Conféquemment 
plus  de  confraternité , plus  de  docilité  ^ beau* 
coup  de  misère  , beaucoup  d’efforts  pouf 
la  vaincre  & beaucoup  de  difpofîtions  à 
l’infubordination , au  défefpoir  quand  on  n’a 
pas  réuflî. 

Ces  idées  certainement  auraient  befoin 
d’un  plus  grand  développement;  mais  je  re- 
mets à un  autre  temps  à donner  fur  cette 
matière  un  réfultat  d’obfervations  dont  j’ai 
péfé  toutes  les  conféquences.  Ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  de  les  propager  ; permettez  moi 
cependant  encore  quelques  réflexions  qui 
naiffent  de  mon  fujet  ^ & je  reprendrai  ma 
narration. 

Si  aux  trifles  effets  du  luxe , fi‘  à toutes 
les  caufes  d’infubordination  dont  nous  avons 
parlé  , vous  en  joignez  une  autre  non  moins 
funefte  , le  libertinage  effréné  auquel  on  fe 
livre  dans  les  derniers  rangs  de  la  fociété , 
vous  aurez  bientôt  une  folution  complette 
de  la  queftion  dont  il  s’agit.  On  a fait  la 
trifte  expérience  que  le  privilège  de  corrup- 
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tion  qui  femblait  n’appartenir  fpécîalement 
qu’aux  premières  clafles  , eft  defceiidu  , s’eft 
enfin  étendu  fur  les  dernières  qui  en  ufent  avec 
tout  autant  de  liberté  qu’elles.  Mais  je  laifîe 
tomber  le  voile  fur  les  fcènes  fangeufes  qui 
viennent  fe  déployer  ici  à l’œil  de  l’obferva- 
teur.  Le  mal  eft  prefque  fans  remede , il  fau- 
drait maintenant  une  régénération  des  êtres. 
Cependant  je  crois  qu’il  exifte  encore  des 
moyens  de  retarder  la  fubverfion  totale  des 
mœurs  ; qu’il  en  eft  auffi  de  préparer  une 
autre  génération  à recevoir  quelques  vertus , 
fi  l’on  s’occupait  férieufement  de  la  réforme 
des  mœurs  publiques  & privées. (*) 


(*)  Le  moyen  de  propager  le  libertinage  en  France 
& furtout  à Paris  dans  les  dernières,  dalles  , c’eft  le 
peu  de  refTources  que  les  femmes  trouvent  dans  leurs 
différentes  profeffions  pour  fubfîfter.  Suivant  le  vœu 
de  la  nature,  fui  vaut  les  loix  naturelles,  une  fille  doit 
trouver  fa  fubfiftance  d’abord  par  le  travail  de  fon  pere  , 
enfuite  par  celui  de  fon  mari^  Mais  dans  une  grande  ville 
où  tout  eft  défiguré  , où  la  misère  eft  extrême , où  le 
père  ne  peut  à peine  pas  nourrir  fes  enfans , où  le 
mari  n’a  pour  ainfi  dire  que  du  pain  à donnera  fa 
femme , il  faut  bien  que  i’infortunée  fille  ou  femme, 
travaille  pour  aider  fon  père  ou  fon  mari. 

Si  dans  quelqu’état  qu’elle  profeffe  comme  fille  , en-  ^ 
fuite  comme  femme , elle  arrofe  fes  mains  d’une  fueur 
înutfte  , fi  devançant  le  jour  & parcourant  ainfi  toutes 
les  heures  , elle  n’obtient  pour  unique  fruit  de  fes  pei- 
nes que  la  quatrième  partie  du  plus  étroit  néceffaire, 
je  demande  quelle  vertu  léfîfterait  à cette  ijiruffifance 
défefpérante.  v- 
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■ J’ai  encore  de  la  peine  à concevoir  que 
des  hommes  éclairés  aient  été  les  apologiftes 


Et  il  eft  bien  prouvé,  je  crois,  qu’à  peine  une  fille 
d’artifan  a-t-elle  atteint  fa  douzième  année , fcs  parens 
fe  hâtent  de  la  mettre  à Ton  pain  & fouvent  de  l’aban- 
donner à elle-même.  Celles  que  leurs  pareiwne  rédui- 
fent  point  à cette  nécelïité  peuvent  y être  réduite» 
par  leur  mort.  Enfuite  ajoutez  encore  que  les  ouvriers 
maintenant  trouvent  plus  commodes  de  refter  céliba- 
taires , & que  fl  quelque  choie  détermine  quelques- 
uns  d'eux  à fe  marier,  c’eft  fefpoir  de  trouver  un  être 
dans  la  nature  , qui  foulage  leur  misère. 

Beaucoup  de  filles  doivent  donc  le  livrer  à la  prof- 
titution  dès  qu’elles  ont  atteint  l’âge  nubile.  La  misère 
les  attaque  , des  hommes  corrompus  , les  exemples 
qui  les  environnent  dès  leur  berceau  , tout  en  un  mot 
femble  les  condamner  au  libertinage  , & comme  elles 
font  extrêmes  en  raifon  de  leur  faibleffe , comme  ce 
u’eft  plus  que  par  des  défordres  effrénés  qu’elles  s’étour- 
diflent  fur  f horreur  de  leur  exiftence , il  s’enfuit  qu’el- 
les font  iméreffées  à trouver  des  complices  & des  imi- 
tateurs , & que  les  efforts  de  celles  qui  font  corrompues 
fe  réunifient  pour  corrompre. 

- Je  crois  le  Gouvernement  intéreffé  à adopter  fur  la 
ceffation  de  ces  malheurs  tous  les  projets  que  de  vrais 
citoyens  amis  'de  l’ordre  pourraient  préfenter.  Il  ferait 
fans  doute  poflible  de  mettre  un  frein  au  libertinage  lî 
l’on  trouvait  des  moyens  d’occuper  utilement  les  filles 
d’artifan.  11  fuffifait  peut-être  d’ouvrir  des  atteliers  où. 
des  femmes  de  bonnes  mœurs  prifes  dans  toutes  les^ 
profelTions  utiles  , furveilleraient  l'éducation , enfuite 
les  occupations  des  jeunes  filles_qui  feraient  réunies  eu 
communauté.  Pour  les  doter  il  faudrait  que  la  bien- 
faifance  publique  , fi  fouvent  mife  à contribution  pour 
des  objets  moins  importans  , fe  répandît  encore  fut’ 
cet  établi ffement.  Mais  il  deviendrait  fi  utile  à la  fo- 
ciété  , que  je  ne  doute  pas  qùoft  fte  trouvât  bientôt 
beaucoup  de  feu^'ciipteurs. 
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ie  ces  écoles  publiques  de  crapule  & de 
iibertinage.  où  les  derniers  membres  de  la* 
fociété  viennent  s’endoélriner.  Je  né  conçois 
pas  bien  non  plus  la  politique  étrange  qui 
tolère  cette  multitude  de  fpeétades  indécens 
où  la  populace  raffemblée  vient  applaudir 
aux  docmnéns  du  vice  toujours  triomphante 
toujours  d’autant  plus  applaudi  qu'il  lui  eft 
offert  fous  une  enveloppe  grollîère  que  la 
plus  grofîîère  imagination  fouleve  fans  effort. 
A des  hommes  délicatement  vicieux  i à des 
femmes  très  fpirituellement  perverties , un 
fpeftacle  comme  celui  de  Nicolet^  n’offrira 
qu’un  ramas  impur  dont  il  ne  réfultera  que 
du  dégoût  ; ce  n’eft  pas  là  certainement  où 
ils  pourraient  renforcer  leur  corruption  , s’il 
était  poffible  qu’elle  pût  s’accroître  encore  ; 
mais  ceux  dont  nous  parlons, pour  lesquels 
feuls  ces  théâtres  dégoûtans  font  établis , 
femblent  deflinés  à afpirer  par  tous  les  po- 
res , les  impreffions  dangerenfes  d’une  mo- 
rale perverfe  mife  à leur  portée. 

Un  homme  d’efprit  a obfervé  qu’il  n’é- 
tait que  trop  comnun  de  voir  des  hommes  de- 
venir plus  mauvais , s’effayer  même  aux  vices 
qu'on  ridiculife  fur  les  théâtres  plutôt  qu’aux 
vertus  qu’on  y enfeigne.  Que  fera-ce  donc 
s1l  eft  des  écoles  publiques  où  les  enfei- 
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gnemens  tendent  tous  à propager  les  vicôs 
& à détruire  les  vertus 

Puifqu’il  faut  des  Tpeftacles  au  public^ 
ne  peut -on  donc  Tamufer  fans  le  corrom- 
pre f y a t-il  de  la  néceflité  de  le  raffem- 
hier  dans  un  lieu  de  proftitution  où  on  en- 
feigne  publiquement  le  vol , l’adultère , le 
rapt , la  défobéiflance  & le  mépris  des  loix 
les  plus  faintes  ^ Il  eft  aifez  prouvé  fans 
qu’il  foit'  befoin  de  le  répéter  ici , qu'à  cha- 
cune des  repréfentations  des  farces  dégoû- 
tantes de  Nicolet  ^ il  en  eft  de  fpécialement 
confacrées  à l’enfeignement  de  ces  crimes.  (*) 


(*)  Sans  parler  des  pièces  dialoguées  dans  lefquelles 
on  affa(fine  les  mœursv&  Is  bon  goût  chez  M.  Nlco^^ 
let , il  s’y  repréfente  une  ou  deux  pantomimes^  de  fon- 
dation dans  lerqu’eiles  les  geftes  orduriers  fuppléent  aux 
indécences  du  dialogue.  Un  arlequin  y pourfuit  une 
Colombine  malgré  les  défenfes  d’un  pere  & la  fur- 
veillance  d*un  Gilles.  Ces  quatre  dégoûtans  perfonnages 
occupent  la  fcène  pendant  une  demie-heure  , & exé- 
cutent tout  ce  que  la  plus  crapuleufe  groffièreté  a pu 
imaginer.  Ordinairement  le  vieillard  qui  a commis  fa 
fille  à la  garde  'du  Gilles,  reçoit  deis  coups  de  bâton  de  forx 
aimable  amant  dont  le  fabre  magique  opère  des  change- 
mensde  fcène  continuels.  Souvent  il  eit  parvenu  à trou- 
ver un  afyle  dans  une  auberge  dans  une  chambre  de 
laquelle  il  fe  trouve  auffi  ordinairement  une  table  & un, 
lit  dont  les  amans  fugitifs  font  ufage  tour  à tour  à la 
vue  des  fpeétateurs.  Le  lit  eft  ordinairement  encore 
affez  avancé  fur  la  fcène  pour  que  l’arlequin  qui  eft 
un  fauteur  ^ puiife  mieux  déûçner  ce  qui  s’y  pafle.  Le 
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Sans  compter  les  tours  de  force , d’équi- 
libre &c.  on  repréfente-là  journellement  dix 
ou  douze  a£les.  J’en  appelle  à tous  les  hon- 
nêtes gens,  qui  par  hafard  ont  pu  fe  trou- 
ver tranfplantés  dans  ce  fpeftacle , s’ils  n’ont 
pas  remarqué  avec  effroi  que  dans  ces 
dix  ou  douze  aftes , il  y en  a de  confacrés 
fpécialement  au  vol,  au  rapt,  à la  défobéif- 
fance  ^ au  mépris  de  la  paternité  , enfin  à 
l’oubli  de  tous  les  devoirs  comme  de  toutes 
les  bienféances. 

Je  ne  me  permettrai  aucune  réflexion  fur 
la  tolérance  d’un  gouvernement  éclairé  qui 
fouffre  que  dans  la  capitale  d’un  royaume 


Gilles  qui  fuît  foru^iaitre  dans  les  recherches  qu*il  fait, 
vole  partout  où  il  fe  trouve  ,&  enfin  parvenu  à faific 
l’amant  vertueux  de  la  très-vertueufe  Colombine  , le 
Tcfpectable  vieillard  donne  fon  confentement  à une 
union  contra6lée  fous  de  fi  heureux  aufpices , & la 
populace  applaudit...  Et  des  cenfeurs  donnent  leur  ap- 
probation à ces  farces  , dirigés  par  l’idée  de  la  nécelfité 
d’un  fpeétacle  de  cette  nature? 

On  a cru  parvenir  à diminuer  le  nombre  de  ces 
théâtres  en  forçant  les  entrepreneurs  à une  contribu- 
tion annuelle  applicable  au  profit  de  l’opéra.  Je  ne  fais 
Il  on  a bien  fait  ; mais  cette  contribution  fe  prélève 
d’abord  fur  la  populace  & excite  les  entrepreneurs  à 
redoubler  d’efforts  pour  l’y  raffembler , c’eft-à-dire  à 
multiplier  les  leçons  qu’ils  ont  apperçu  être  les  plus 
goûtées  ; & afin  de  ne  pas  tarir  cette  fource  honorable 
où  le  théâtre  le  plus  coûteux  vient  s’alimenter , on 
fe  relâche  chaque  jour  d’un  ou  deux  degrés  de  fé vérité  ! 
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aulR  floriffant  que  la  France  , où  les  beaux 
arts,  la  délicateffe  & le  bon  goût  femblent 
fe  réunir  comme  dans  un  foyer,  d’où  ils 
doivent  enfuiie  fe  répandre  dans  toutes  fes 
parties,  il  y ait  des  théâtres  où  toutes  les 
règles  du  goût  foient  heurtées,  renverfées, 
où  l’on  ne  trouve  aucune  trace  de  cette  dé- 
licate bienféance  qui  diftingue  par -tout  la 
nation  françaife.  Mais  j’oferai  me  plaindre 
de  la  licence  aufli  groflière  qu’effrénée  qui 
y règne;  j’oferai  dire  qu’il  eft  plus  néceffaire 
que  jamais  d’arrêter  les  fiineftes  progrès  du 
libertinage  qu’on  y enfeigne,  & je  me  per- 
fuaderai  toujours  que  la  plupart  des  vices 
qui  régnent  dans  les  derniers  rangs  de  la 
fociété , doivent  leur  naiflance  à ces  écoles 
pernideufes  dont  tous  les  amis  de  l’ordre 
défirent  Textinélion. 

Ain  fi  ne  cherchez  pas  fi  loin  les  caufes 
de  cette  dépravation  de  mœurs , qui  nécef- 
fairement  entraîne  l’infubordination  & les 
attentats  de  la  populace  contre  Tautorité. 
On  devait  s’attendre  à cette  éruption,  & li 
quelque  chofe  m’étonne,  c’eft  qu’elle  ne  fe 
foit  pas  opérée  plutôt. 

Si  la  nature  m’eût  accordé  cette  éloquence 
entraînante  qu’ont  déployée  les  écrivains  qui 
honorent  notre  fiècle  , j’oferais  , élevant  la 
voix  devant  la  nation  affemblée , implorer. 
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ü Vënoux  la  réforme  , la  fuppreflîon  des  théâ- 
tres forains;  je  prouverais  que  les  malheurs 
qui  réfultent  de  leur  multiplicité  & de  leur 
influence  font  infinis.  D’un  côté  j’offrirais  le 
tableau  douloureux  du  libertinage  que  la  fa- 
cilité à être  reçu  dans  ces  fpeaacles  pour 
'xepréfenter  les  fcènes  impures  qui  empoifon- , 
lient  les  mœurs , femblé  toujours  autorifer  ; 
les  dangers  qui  réfultent  de  la  commumca- 
tlon  de  ces  vils  hiftrions  avec  les  membres 
de  la  fociété  dont  ils  devraient  être  fépares 
& exclus  ; de  l’autre  le  tableau  non  moins 
douloureux  encore  des  vices  dont  les  fpec- 
tateurs  font  tout  difpofés  à fe  rendre  cou- 
pables  , & de  ceux  qui  établis  là  en  precep- 
tes  troublent  néceflairement  l’harmonie  dans 
les  dernières  clafles  où  ils  portent  la  diflipa- 
tion  , le  défordre  & la  misère.  Mais  n’ayant 
qu’un  ardent  amour  de  l’ordre  fans  avoir 
les  taléns  que  j’admire  & que  j’ambitionne , 
comme  citoyen  , comme  homme , j’indique 
des  maux  que  j’ai  découverts , en  formant 
des  vœux  fincères  pour  leur  guenfon  ; &, 
l’efpère  aflez  en  la  fagefle  du  Gouverne- 
ment pour  croire  que  lorfque  des  jours  plus 
fereins  auront  fuccédé  aux  orages  politiques 
qui  ont  mis  l’empire  dans  une  fi  longue  agi- 
' tation , ces  vœux  que  je  formerai  tant  que 
lé  ciel  me  laiflera  de  force  de  voix,  cel- 
feront  enfin  d’être  vains  & ftériles. 
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Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  popu- 
lace raffemblée  avait  misa  exécution  le  ju^ 
gement  qu’elle  avait  prononcé  contre  le  Garde 
des  fceaux,  mais  elle  avait  à cœur  aufli  de 
faire  le  procès  au  Commandant  du  guet 
& la  canaille  intéreffée  à prolonger  les  dé- 
fordres , enhardie  par  le  fuccès , ordonna 
à un  vanier  de  la  rue  S.  Viélor  de  faire 
encore  un  mannequin. 


(*)  Ce  jour  on  forçait  tous  les  cochers  à s’arrêter 
devant  la  flatue  de  IV  h à crier  : Vivo 

Henri  Ce  qui  d’abord  avait  amufé  le  public , fi- 
nit bientôt  par  l’inquiéter  prodigieufement.  La  canaille 
fautait  à la  bride  des  chevaux  & non  feulement  forçait 
les  cochers  & les  maîtres  à crier  vive  Henri  IV ^ mais 
encore  elle  forçait  ces  derniers  à defeendre  de  leurs 
carrolTes , fi  par  hafard  ils  fe  permettaient  quelques 
lepréfentations , & leur  demandait  très  énergiquement 
de  l’argent  pour  acheter  des  fufées.  On  dit  que  M. 
le  Duc  d'Orléans  lui  même  a été  arrêté. 

Grâces  à fa  préfence  d’efprit , un  homme  de  ma 
connaiflance  échappa  d’un  danger  bien  imminente 
Poulïés  par  un  mouvement  de  curiofité,  lui  & un  de 
fes  amis  defeendirent  de  leur  voiture  & allèrent  à pied 
dans  la  place  Dauphine.  Bientôt  deux  ou  trois  polif- 
fons  s’approchèrent  d’eux  & leur  demandèrent  quel- 
qu’argent  pour  avoir  des  fufées.  Oh  , mes  amis , dit 
l’homme  de  ma  connaiflance , c’eft  trop  jufle  , voilà 
un  écu  pour  vous  tous.  Après  ceux-ci  vint  un  jeune, 
homme  îeul  ; à lui  le  don  de  douze  fols.  Après  lui 
un  fécond  ; enfin  un  troifieme  ; mais  impatienté  le 
contribué  refafa  nettement  ce  dernier  qui  fort  infolem- 
ment  dit  qu’il  lui  falUit  de  l’areent:  ; au  lieu  d’argen? 
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Bientôt  ce  mannequin  efl:  affublé  gratef- 
quement  d’une  efpece  d’uniforme , promené’ 
en  triomphe  , & précédé  de  héraults  qui 
criaient  à s’égofiller:  Arrêt  de  la  Cour  du 
Peuple  qui  juge  & condamne  le  nommé  Dubois 
à être  brûlé  tout  à Vheure, 

On  doit  bien  s’attendre  que  de  pareils 
cris  & de  pareilles  difpofitions  de  la  part  de 
de  ces  terribles  exécuteurs , ont  dû  exciter 
la  colère  & l’indignation  chez  des  fpldats 
dont  on  vilipendait  ainfi  le  Commandant.  On 
doit  bien  s’attendre  encore  que  l’honneur  du 
Corps  exigeant  des  aftes  de  , valeur , ces 
Meilleurs  auraient  l’héroiftne  de  mourir  plu- 


îl  reçût  un  coup  de  pied  bien  appliqué.  Dans  l’inf- 
tam  deux  ou  trois  cents  poliffons  entoureront  mes 
deux  jeunes  gens.  Le  correéteur , homme  d efprit  & 
connaiflant  l'influence  de  Tamour-propre,  même  fur  la^ 
canaille , la  harangua  de  la  forte.  MefTieurs  , leur  dit- 
âl , nous  fommes  venus  ici  pour  nous'amufer  comme 
vous.  Nous  n*avons  point  de  fufées  , mais  nous  vous 
regardons  en  brûler.  Il  n’y  a pas  un  quart  d heure 
que  nous  fommes  ici , & déjà  nous  avons  donné  à 
cinq  ou  fix  jeunes  gens  de  l’argent  fuffifamment  pour- 
en  brûler  deux  ou  trois  cents.  Un  huitième  sjeft  pré- 
fenté,  & .comme  nous  n’avons  pas  penfé  qu’il  fallait 
payer  ii  cher  la  part  que  nous  prenons  aux  divertiffe- 
mens , nous  avons  refufé.  Nous  fommes  ici  au  mi  h eu  de 
concitoyens  & d’honnêtes  gens,  & je  penfe  qu’ils  ne 
fouffi  iront  pas  qu’on  nous  infulte.  Alors  tout  le  monde 
s’écria  : Sûrement , furement  , ils  ont  raifon  , & la 
foule  fe  diilipa,..  Où  l’honneur  va-t*il  fe  nicher  ! 
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tôt  que  de  fouf&ir  une  pareille  avanie.  En 
conféquence , préparatifs  de  .guerre  furent 
bientôt  faits , & les  grandes  reffources , né- 
celfaires  dans  les  occafions  périlleufes , dé- 
ployées. Embufcades,  obfervations,  replie- 
ment de  troupes , extinftions  des  feux  dans 
les  vedettes,  rien  ne  fut  épargné.  La  lune 
éclairait  faiblement  la  marche  des  conjurés^ 
& dévoués  à braver  les  foudres  de  la  guerre^ 
ils  marchaient  en  chantant  vers  le  lieu  de 
l’exécution.  Il  avait  été  décide  que  le  man- 
nequin ferait  brûlé  fur  le  terrein  de  Torré 
devant  lequel  fe  trouve  l’hotel  du  Comman- 
dant ; d’autres  dilent  dans  la  rue  Mêlée  ; mais 
toujours  devaient-ils  le  brûler  dans  les  en- 
virons. C’était  là  auffi  que  la  fcène  devait 
changer. 

La  garde  avait  obfervé  & fuivi  en  filence 
le  gros  de  la  troupe , au  milieu  de  laquelle 
on  voyait  dominer  le  fatal  mannequin.  A 
peine  fut-elle  arrivée  au  carré  de  la  porte 
St.  Martin  , que  de  tous  les  débouchés  le 
guet  à cheval  & à pied  fondit  fur  elle  , l’en- 
veloppa totalement  & en  fit , un  maffacre 
épouvantable. 

Qu’on  fe  figure  une  troupe  d’hommes, 
d’enfans,  de  femmes, fans  armes,  fans  dé- 
fenfes  & fans  ordre , enveloppée  par  des  ca- 
valiers armés  jufqu’aux  dents,  qui  pour 
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mettre  en  pièces , ri’ont  que  l’embarras  du 
choix,  & qui  fe  trouve  ferrée  de  manière  à ne 
pouvoir  s’échapper  que  lorfque  les  héros  fe- 
ront ralfafliés  de  fang.  Cette  fcène  d’horreurs 
dura,  dit* on  , une  demie-heure.  Qu’on  juge , 
s’il  eft  vrai  que  la  boucherie  eût  cette  du- 
rée , du  nombre  des  morts  qui  ont  dû  relier 
fur  la  place. 

Ce  que  je  fais  très-bien , c’eft  que  des 
voifins  du  lieu  de  la  fcène,  qui  m’ont  dit 
uvoir  mis  la  tête  à la  fenêtre  dans  ce  fatal 
înftant , furent  obligés  de  s’en  retirer , ne 
pouvant  jetter  les  yeux  fur  cette  horrible 
mêlée;  mais  que  le  nombre  des  morts  & des 
bleffés  a dû  être  confidérable,  puifqu’on  les 

U emportés  par  voitures. Ce  que  je  fais 

très-bien , c’eft  que  les  appuis  des  boutiques 
de  ce  canton  étaient  couverts  de  fang,  mal- 
gré le'  foin  qu’on  avait  pris  de  les  laver  de 
très  grand  matin. 

Pendant  cette  expédition , la  garde  fran- 
çaife  en  faifait  une  non  moins- cruelle,  dit- 
on,  à la  porte  de  l’hotel  de  Lamoignon^ 
au  faubourg  St  Germain , où  une  autre  trou- 
pe s’était  portée  pour  y mettre  le  feu  ; li 
effeélivement  elle  avait  cette  fatale  inten- 
tion , fi  effeélivement  il  lui  avait  été  ordonné 
de  fe  retirer,  les  gardes  françaifes  fe  font 
trouvés  dans  la  malheureufe.néceffité  d’em- 
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ployer  la  force,*  fans  que  cependant*  il  y 
• en  eût  à ferrer  auflî  ces  malheureux,  de 
manière,  à ce  qu’ils ‘ne  puflent  échapper  ; 
car  'la  juftice  qui  frappe  doit  être  encore 
juftice.  Elle  change  de  nom,  lorfqu’elle  ne 
laiffe  à ceux  qu’elle  châtie  que  le  défefpoir 
& la  mort.  ' * — 

La  populc'ce  & la  canaille  étaient  bien 
coupables,  bien  punilfables  fans  doute,  mais 
qu’il  eft  malheureux  d’être  forcé  à dè  pa- 
reils moyens  pour  faire  cefler  des  troubles 
populaires  dont  la  durée  & les  fuites  font  im- 
putables au  défaut  de  prévoyance  , de  vi- 
gilance .&  d’ordre! 

Après  ces  excès  en  tout  genre , il  était 
naturel  de  craindre  une  plus  grande  fermen- 
tation , lorfque  l’on  ferait  revenu  de  l’efFroî 
dont  ces  fcènes  réitérées  devaient  être  la 
caufe.  La  populace  aguerrie  avec  les  armes 

le  fang,  le  public  indigné,  la  garde  qui 
avoir  vengé  l’honneur  du  Corps;  tousses 
habitans  en  un  mot  étaient  dans  l’agitation, 
& les  honnêtes  gens  dans  l’inquiétude.  Mal- 
gré les  défenfes  réitérées  , les  fufées,  les  pé- 
tards allaient  leur  train  , & la  mauvaife  hu- 
meur s’exhaloit  fur  les  gardes  françaifes  à 
qui  l’on  ne  pardonnait  pas  l’expédition  du 
faubourg  St.  Germain,  & fur  le  guet  de  Pa- 
ris fur  qui  l’on  voulait  venger  le  malfacre  du 
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carré  St.  Martin.  On  raifonnait  cependant 
diverfement  de  tous  ces  événemens.  Quelques* 
perfonnes  n’improuvaient  pas  encore  haute- 
ment la  conduite  de  la  garde,  quand  on 
apprit  que  dans  la  rue  St.  Nicaife  une  pa. 
trouille  avait  maffacré  des  Auvergnats  qui, 
au  nombre  de  5 ou  6 , s’étaient  attardés  à 
boire  , ayant  à faire  la  conduite  de  l’un 
d’eux  qui  s’en  retournait  à fon  pays.  La  pa- 
trouille traita  d’attroupement  la  réunion  de 
ces  honnêtes  gens , voulut  les  féparer , & 
fur  leur  refus  les  fabra  ; l’un  d’eux  fut  tue 
fur  la  place  , un  autre  bleffé  très -grièvement 
& les  autres  difperfés.  Au  récit  de  ces  aaes 
d’inhumanité , tous  les  honnêtes  gens  fe  fou- 
levèrent  & demandèrent  vengeance.  Des  té- 
moins dignes  de  foi  déposèrent , & pour  ap- 
paifer  la  rumeur  générale  & publique , on  fit 
courir  le  bruit  que  le  brigadier  qui  comman- 
dait cette  patrouille  avoir  été  caCfé  & jetté 
au  cachot.  — Si  le  meurtre  de  ces’braves 
gens  a été  commis  avec  les  circonftances  dont 
la  voix  publique  les  accompagne , il  eft  à 
croire  que  le  délit  fera  jugé  un  peu  plus 
(evèrement  ; car  il  n’y  aurait  certainement 
pas  de  proportion  entre  le  châtiment  & le 
crime. 

La  canaille  audacieufe  â l’excès  infulta 
de  concert  avec  la  populace,  les  gardes  fran- 
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ç^ifes  qui , de  tems  à autre  , firent  main  bafT® 
fur  les  infultans,  & enfin,  on  fit  courir  deS 
‘ circulaires  dans  lefquelles  on  avertiffait  les 
honnêtes  gens  de  refter  chez  eux.  Le  jour  ^ 
rheure  où  Ton  devait  exterminer  la  garde 
françaife  & la  garàe  de  Paris  y étaient  indi- 
qués , ôe  Talarme  fut  générale  ; heureufeinent 
que  ces  placards  affichés , publiés  par  des 
gens  fans  doute  dignes  des  plus  grands  châ- 
tiinens,  fi  l’on  eût  pu  les  découvrir,  n’eu- 
rent pas  le  fuccès  quMls  pouvaient  en  aN 
tendre,  & les  mefures  d’ailleurs  étaient  fi 
bien  prifes  que  cette  nuit  qui  devait  être  fi 
fatale  ^ fut  affez  tranquille.  Nous  en  fûmes 
quittes  pour  la  peur  & pour  refter  chez  nous 
bien  clos  jufqu’au  lendemain  matin. 

Enfin  le  Parlement  fut  rappellé  à fes  fonc- 
tions le  45  Septembre.  Malgré  les  précau- 
tions qu’on  avait  prifes  pour  que  fa  rentrée 
ne  produisît  point  de  troubles  par  la  trop 
grande  affluence  , elle  fut  très  confidérable , 
& le  public  en  fe  livrant  dans  ce  moment 
même  à la  joie  que  ce  retour  lui  infpirait, 
fit  juftice  fur  le  champ  de  ceux  qui  lui  avaient 
déplu  ou  qui  l’avaient  offenfé.  Les  cris  de 
Vive  le  Parlement  retentiffaient  chaque  fois 
qu’un  Magiftrat  paffait,  & ce  cri  univerfel 
était  fuivi  d’un  autre  non  moins  univerfel 
& répété  : Le  Procès  à Dubois, 

Quand  même  ce  défir  du  public  n’eût  pas 
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été  exprimé  auffi  hautement,  le  Parlement 
n’eût  pas  moins  mandé  le'  Commandant  du 
guet , dès  l’inftant  où  il  venait  pour  rendre 
juftice  aux  Peuples.  Le  fang  des  victimes 
fumait  encore.  Plufieurs  d’entr’eux  avaient 
entendu  les  lugubres  cris  de  ceux  qu’on  af- 
faffinait , & pour  être  déterminés  à faire  cef- 
fer  toutes  ces  horreurs , il  fuffifait  fans  doute 
à la  Cour  de  fe  trouver  affemblée. 

M.  Dubois  fut  mandé  pour  venir  rendre 
compte  de  fa  conduite , ainfi  que  M.  de 
’ Xrofne.  Le  Commandant  du  guet  fit  dire 
qu’il  était  malade  & envoya  à fa  place  le 
Major  de  fa  troupe.  Le  public  quelquefois 
înjufte,  quand  il  eft  courroucé,  montra  Ta 
mauvaife  humeur  à M.  de  Crofne  par  des 
huées  & des  fifflets.  Je  ne  puis  concevoir 
• ^u’on  rendît  ce  Magiftrat  comptable  des  ex^ 
cès  qui  ont  été  commis  pendant  la  fermen- 
tation que  tous  fes  efforts  & toute  fa  fagefie 
n’ont  fans  doute  pu  ni  appaifer  ni  prévenir. 
Aufurplus  lefuffrage  des  honnêtes  gens  doit  le 
dédommager  de  ces  défagrémens  dont  ils  ref- 
fentent  & blâment  très-hautement  l’injuftice. 

Après  s’être, occupé  du  premier  objet  qui 
exigeait  fon  attention  , le  Parlement  rendit 
un  Arrêt  qui  défendait  les  attroupemens  9 
qui  enjoignait  au  Public  de  refpeéler  la 
Garde  dans  fes  fondions , & qui  ordon- 


r 


( 59  ) 

naît  à celle  - ci  de  ne  point  s’écarter  des 
voies  de  modération  & de  douceur. 

Cet  arrêt  n’empêcha  pas  la  populace  de 
tirer  des  boîtes  & des  pétards.  Les  vaga- 
bonds  qui  avaient  médité  des  i coups  de 
main  pendant  les  émeutes , euffent  été  bien 
fâchés  de  ne  j)as  les  prolonger.  Mais  un 
fécond  Arrêt  promulgué  partout , appuyé 
par  une  bonne  difcipline  militaire  & une 
bonne  contenance  de  la  part  de  la  Maré- 
. chaulfée  & des  Gardes  françaifes  ^ rappel- 
lèrent  peu  à peu  la  tranquillité.  On  arrêta 
quelques  voleurs  avec  les  perturbateurs  que 
la  populace  n’ofa  pas  enlever  des  mains  de  la 
Maréchauffée.  Et  on  attend  aujourd’hui  le 
Jugement  que  doit  prononcer  contr’eux  le 
Parlement  qui  a prévenu  le  public  des  pei- 
nes qui  feraient  infligées  aux  délinquans. 

Le  Commandant  du  guet  s’eft  tenu  ren- 
fermé chez  lui,  & afin  d’appaifer  le  public 
qui  femblait  demander  que  fon  procès  lui 
fût  fait,  on  fit  répandre  le  bruit  qu’il  avait 
donné  la  démiflion  de  fa  place , on  allait  mê- 
me jufqu’à  nomrner  fon  fucceffeur.  Il  parait 
cependant  que  cette  démiflion  n’a  point  été 
décidée , piÿfqu’à  Tinftant  où  j’écris , il  eft  en- 
core en  place  & on  eft:  incertain  de  la  tournure 
que  la  proteftion  donnera  à cette  affaire. 

D’après  les  conjedlures  les  plus  raifonna- 
bles,  d’après  les  faits  que  je  vous  ai  expofés, 
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on  pourrait  ce  me  femble  conclure  qu’il  y a 
eu  beaucoup  de  torts  de  la  part  de  la  garde' 
de  Paris  ; que  ceux  du  public , de  la  popu- 
lace & de  la  canaille  fe  font  accrus  par 
ceux-là;  que  leurs  excès  même  auraient  leur 
motif  & leurs  excufes  quand  ils  ont  été  di- 
rigés contre  ceux  qui  les  ont  fi  cruellement 
maltraités  , s’il  était  poflible  & permis  dans 
un  pays  gouverné  par  des  loix  équitables 
de  regimber  contre  l’autorité  en  fe  faifant 
juftice  foi-même  ; qu’il  eft  impoffible  d’attri- 
buer à des  caufes  inconnues  des  défordres 
qu’il  faut  ranger  dans  la  claffe  des  événe- 
mens  firaples  & naturels;  qu’il  eft  abfolu- 
ment  nécelTaire  de  remonter  à l’origine  des 
féditions  populaires  pour  les  détruire  a ja- 
mais ; qu’arrivé  là  le  gouvernement  doit  fur- 
veiller  les  mœurs  publiques  & élever  une 
digue  au  libertinage  en  fermant  pour  jamais 
les  écoles  où  il  eft  établi  en  préceptes  , & 
qu’enfin  il  n’eft  pas  poffible  que  le  Parle- 
ment ne  falTe  pas  deux  juftices  à la  fois  ; 
l’une  de  févir  contre  les  dépofitaires  fubal- 
ternes  de  l’autorité , qui  par  impéritie  ou 
au  mépris  du  droit  des  gens  , abufent  des 
pouvoirs  qui  leur  font  confiés;^ l’autre,  de 
punir  exemplairement  les  coupables  qui  ont 
‘ défobéi  à la  loi  qui  avait  pour  objet  de  ré- 
tablir la  tranquillité  publique. 

F IN. 


